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AVANT  -  PROPOS 


.1//  moment  oh  se  lève  laiibe  de  la  paix  — 
la  paix  du  droit  et  de  la  liberté  —  //  nous 
paraît  opportun  de  réunir  en  un  volume  un 
certain  nombre  d^ecriis  que,  dans  différents  pé- 
riodiques, nous  avons  publiés,  avant  et  depuis 
la  guerre,  sur  le  mouvement  sioniste. 

Nous  reproduisons  ces  écrits  dans  leur  texte 
primitif,  ce  qui,  sans  diminuer  Vintérêt  qu^ils 
peuvent  offrir  aujourd'hui,  leur  laisse  le  reflet 
du  moment  oii  ils  ont  été  publiés. 

A  certains  de  ces  écrits  nous  apportons  seu- 
lement de  légers  remaniements,  nécessités,  pour 
la  plupart,  par  le  classement  de  ces  écrits 
dans  le  volume  ou  par  le  soin  d'éviter,  autant 
que  possible,  des  répétitions  inutiles  ;  en  outre, 
au  bas  du  texte,  nous  ajoutons  parfois  de  brèves 
notes  documentaires  à  celles  qui  l'accompa-' 
•  gnaient  déjà. 

Dans  ce  modeste  travail  nous  n'avons  d'autre 
prétention  que  de  donner  une  idée  succincte 
d'une  question  qui,  devant  figurer  au  nombre 
des  problèmes  posés  au  Congrès  de  la  Paix, 
est  de  la  plus  immédiate  actualité.  Et  nous 
n'avons  d'autre  titre  pour  publier  cet  ouvrage 
que  celui  de  servir,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
l'idéal  qui,  grâce  à  Vimmortel  Her^l,  a  été, 
pour  )ii)iiibre  de  Juifs  de  notre  génération,  le 
grand  enthousiasme  de  leur  jeunesse  et  demeure 
la  foie  et  l'orgueil  de  leur  vie. 

Tunis,  th'ifinhr'-   IHIS. 

Alfred  VALENSI. 


LE    SIONISME 


Ce  que  le  .luif  domande  est  si  peu  de  chose. 
Il  demande  juste  un  morceau  de  terre  qui  lui 
appartienne,  un  pays  pas  plus  grand  que  le 
Comlt-  de  Galles  qui  disparaîtrait  dans  un  coin 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  o  Rendez  —  supplie- 
t-il,  —  un  pays  sans  peuple  à  un  peuple  sans 
pays.  »  En  etVet,  nous  avons  quelque  chose  à 
donner,  aussi  bien  qu'à  recevoir.  Nous  pouvons 
repousser  les  pillards,  nous  pouvons  faire  fleurir 
de*  roses  dans  un  désert,  fonder  au  cu-ur  du 
monde  un  Etat  qui  servirait  de  médiateur  et 
d'interprète  (ïntre  l'Orient  et  l'Occident,  car  nous 
avons  erré  dans  le  monde  entier,  et  sommes 
riches  de  toute  l'expérience  humaine.  ^  Aide^- 
nous  donc,  crie  le  .luif,  dans  l'acconqilissement 
d'un  projet  qui  luit  comme  une  t'ioile,  au-des- 
sus de  l'arène  où  se  vautre  la  politique  maté- 
rialiste, aidez-nous  à  réaliser  notre  rédemption 
nationale,  de  façon  qu'une  fois  encore  la  Loi 
vienne  de  .Sion,  et  le  Verbe  de  droiture  et  de 
justice  de  Jérusalem.  « 

1.  ZANGWiLL. 


Kxtrait    df    La     Vie     Intcrnaiionalf,     igi3,     fasc.   13,     t.     m, 
Bruxelles. 


Le  Sionisme 


Le  siècle  dernier  a  été  le  siècle  de  l'affranchis- 
semenl  national.  Le  réveil  d'anciennes  nationalités 
ou  l'éclosion  de  nationalités  nouvelles,  leurs  luttes 
pour  la  liberté,  la  réalisation  de  leur  autonomie 
ou  parfois  même  de  leur  indépendance,  voilà  ce  qui 
domine  l'histoire  politique  du  xix°  siècle  depuis 
son  aurore. 

Ce  processus  est  loin  de  se  discontinuer,  car,  si 
d'une  part  sous  l'empire  de  nécessités  diverses, 
particulièrement  d'ordre  économique,  une  solidarité 
•  internationale  s'affirme  de  jour  en  jour,  d'autre 
part,  le  grand  mouvement  individualiste  qui  anime 
toute  l'époque  moderne  et  pénètre  de  plus  en  plus 
les  sociétés  contemporaines,  donne  â  certains  grou- 
pes ethniques  progressiv^ement  conscience  d'eux- 
mêmes  et,  dès  lors,  ces  groupes  aspirent  à  la  liberté 
et  à  l'indépendance. 

Le  développement  continu,  depuis  le  ((nnmcnce- 
ment  du  xix*  siècle,  du  sentiment  de  nationalité, 
n'est  que  la  manifestation,  dans  le  domaine  politi- 
que, de  ce  grantl  mouxement  indixidualiste.  '\) 


i)  Le  Congrès  socialiste  international  dr  1896  a  reconnu 
j  autonomie  des  nationalités  comrae  un  des  points  principaux 
de  son  programme.  Ce  principe  a  clé  affirmé  depuis  par  tous 
l^^s  Congrès  socialistes  internationaux. 
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Lf  Sionismo,  qui  a  j>our  but  d'assurer  au  peuple 
juif  utit*  autonomie  politique  dans  son  ancienne 
patrie,  la  Palestine,  se  rattache  à  cet  affranchisse- 
ment général  des  peuples,  qui  a  commencé  au  siè- 
cle dernier.  TC  mouvement  national  présente  seu- 
lement, par  suite  île  la  situation  même  du  peuple 
juif,  cette  particularité  d'être  international  par  les 
moyens  qu'il  met  en  (euvre  et  par  les  éléments 
qu'il  s'etforce  de  grouper  à  nouveau  après  leur 
dispersion  à  travers  les  nations. 

A  la  vérilé,  le  désir  d'une  vie  libre  et  indépen- 
pendante  dan>  le  pays  de  ses  pères  n'avait  jamais 
quitt»'  le  peuple  juif  dejuiis  sa  dispersion  à  travers 
b'  monde. 

Dans  son  essence  même,  le  Sionisme  n'est  pas 
<(uelque  chose  de  nouveau  parmi  les  Juifs.  En  fait, 
il  remonte  à  la  conquête  de  la  Judée  par  les  Ro- 
mains. En  effet,  malgré  la  prise  de  Jérusalem  par 
Titus  (70  an>  a]^.  j. -('.).  après  l'un  des  sièges  les 
plus  mémorables  de  l'histoire,  et  l'anéantissement 
complet  de  la  sou\'eraineté  juive,  le  peuple  hébreu, 
décimé,  disséminé  aux  quatre  coins  du  globe,  n'a- 
))and(Mina  pas,  pourtant,  l'espoir  de  reconquérir  la 
]>atrie  perdue.  .Mais,  faute  de  pou\oir  se  réaliser 
immédiatement,  cet  espoir  ardent  revêtit  alors  un 
caractère  mystique  et  religieux  :  il  se  traduisit  j'ur 
la  croyance  naïve  et  touchante  dans  le  retour  à 
Sion,  au  i>a)'s  jujf,  lors  de  la  venue  d\i  Messie 
liromis.  l'endant  tout  le  moyen-âge  et  une  grande 
j)artie  des  temps  modernes,  le  patriotisme  juif  con- 
serva  ("et  aspect  religieux. 

Mais  le  développement  du  rationalisme  en  Europe 
commença,  dès  la  lin  du  x\iii'  siècle,  à  ôter  aux 
sentiments  patriotiques  des  Juifs  leur  <  aractère  re- 
ligieux.   L"es]joir  du   retour   'i    Sion    <e.    dégagen    npu 


à  peu  de  sa  gangue  mystique,  et  ce  retour  appa- 
rut alors  comme  devant  être  l'cpuvre  (1'>  i-fVort- 
personnels  du  peuple  juif. 

Le  réveil  de>  nationalités  au  xix"  siècle  vint 
donc  raviver  les  aspirations  patriotiques  et  sécu- 
laires d'Israël,  fomentées  d'ailleurs  d'autre  part  par 
l'antisémitisme  qui.  chronique  et  féroce  dans  cer- 
tains pays,  latent  et  se  manifestant  par  à-coups 
dans  d'autres,  existe  partout  où  il  y  a  des  Juifs 
en  nombre  tant  soit  peu  important. 

A  mesure  que  sous  l'influence  de  ces  causes  com- 
binées, il  s'affirmait  au  XIX'  siècle,  le  Sionisme, 
qui  dès  lors  constitue  une  donnée  exclusivement 
laïque  et  politique,  suscitait  graduellement  des  ini- 
tiatives tendant  à  la  colonisation  de  la  Palestine 
par  les  Juifs. 

*  * 

C'est  dans  la  première  moitié  du  xix*  siècle  que 
le  Sionisme  V;'e.squisse  dans  sa  formule  moderne  et 
qu'il  commence  à  provoquer  des  essais  de  coloni- 
sation de  la  Palestine,  dont  quelques-uns  —  bien 
modestes,  il  est  vrai,  —  sont  réalisés  dans  la  se- 
ronde  moitié  du  siècle. 

(Jn  peut  ranger  parmi  les  précurseurs  du  Sionis- 
me politique,  l'historien  et  philosophe  juif,  asse- 
méconnu,  Joseph  Salvador,  dont  les  premiers  écrits 
datent  de  itJ2  2  et  qui,  après  avoir  étudié  l'histoire 
ilu  peuple  hébreu  et  de  la  domination  romaine  en 
Judée,  conclut,  dans  son  profond  et  original  ou- 
vrage Paris,  Rome  et  Jérusalem,  au  retour  d'israèl 
au  ]>ays  qui   fut  le  berceau  de  sa  (■i\ilisali(m. 

Mais  cette  conclusion  purement  théorique  d'un 
placide  intellectuel  n'eut  ]jas  de  répercussion  pra- 
tique immédiate,  pas  plus  que  n'en  eut  la  proposi- 
tion d'acquérir  et  de    coloniser    la    Palestine,  faite 


par  un  Juif  inconnu.  ver>  l'unnéo  1840,  dans  un 
écrit  anonyme. 

A  la  suite  des  massacres  des  Juifs  de  Uamas,  en 
iS4<^  un  homme  d'Etat  français.  K.  Laharanne, 
trouvant,  dans  le  rétablissement  de  l'Etat  juif  pa- 
lestinien, la  solution  de  la  question  d'Orient,  adres- 
sa aux  Juifs  un  couras^eux  et  généreux  appel  pour 
la  reconstitution  de  leur  patrie  (i). 

A  partir  de  1840,  les  écrits  sur  la  question  na- 
tionale juive  se  multiplient  et  la  propagande  ]»a- 
lestinophile  s'accentue.  On  ]jeut  (  iter  parmi  les 
noms  les  plus  connus  ceux  d'Alkalaï.  Nathan 
Friedlander,   Kalischer. 

En  1837,  le  grand  phiiantrope  Moses  Alontefiore. 
avec  l'aide  d'iVdolphe  Oémieux.  k:  fondateur  de 
TAlliancc  Israélite  Universelle,  essaie  de  créer  deux 
premières  colonies  agricoles  juives  sur  les  bords  de 
la  mer  de  Tibériade.  Il  est  à  peu  près  établi  que 
Montefiore  song;ea  à  une  colonisation  en  masse  de 
la   Palestine  par  les  Juifs. 

L'année  iSoo  devait  marq;i<'rune  date  dans  l'his- 
toire de  l'idée  sioniste  au  XIX'  siècle.  C'est  en 
i8bo,  en  effet,  qu'un  socialiste  ardent.  Moïse  Hess, 
ami  I  et  collaborateur  de  Karl  Marx,  ])ublie  son  cé- 
lèbre ouvrage  Rome  et  Jériisalciu,  dans  lequel,  en 
vrai  projihète,  il  annonce  ''i  j^réconise  avec  une 
grande  vigueur,  rémanci|)iiiion  nationale  du  peuple 
juif.  La  même  année,  un  comité  de  C(»lonisation 
juive  de  la  Palestine  se  formait  en  Allemagne, 
sous  la  ]>résidence  du   D'    Loria. 

En  i8()9,  Charles  Netter,  réalisant  un  projet  sou- 
tenu (juelques  années  auparavant  par  Adolphe  Cré- 
mieux,  fonde  près  de  Jatfa,   une  école  d'agriculture 


(i)  E.  Laharanne.  La  Nouvelle  question  d'Orient. 


pour  les  Juifs,  à  laquelle,  il  donne  le  nom  de 
Mikvch-Israël  (L'Espoir  d'Israël),  et  en  1878  a  lieu 
le  premier  essai  de  colonisation  agricole  propre- 
ment dite,  à  Petach-Tîkwah  (Porte  de  l'Espérance). 

Depuis  1870,  à  Vienne,  le  grand  publiciste  juif, 
Pierre  Smolensky,  mène  une  campagne  des  plus 
courageuses  et  des  plus  véhémentes  en  faveur  de 
l'idée  nationale. 

Vers  la  même  époque,  l'idée  sioniste  rencontre 
de  sincères  sympathies  auprès  de  plusieurs  hommes 
d'Etat  chrétiens,  dont  quelques-uns  même  ne  mé- 
nagèrent pas  leurs  encouragements  réels.  C'est  ainsi 
qu'en  1879,  un  homme  d'Etat  anglais,  Lawrence 
Oliphant,  développa  dans  sa  Terre  de  Gilead,  un 
projet  de  rachat  de  la  Palestine  et  de  sa  colonisa- 
tion par  les  Juifs.  Le  prince  de  (ialles,  lord  Pal- 
merston,  lord  Salisbury,  s'exprimèrent  en  faveur 
de  ce  projet.  On  sait  que  l'idée  de  la  restauration 
nationale  du  peuple  juif  en  Palestine,  fut  l'un  des 
rêves  les  plus  chers  de  lord  Beaconsfield  (Disraeli) 
qui,  il  est  vrai,  était  juif  d'origine. 

L'idée  sioniste  apparaît  même  à  un  certain  mo- 
ment dans  la  littérature  ;  elle  inspire  notamment 
à  la  grande  romancière  anglaise  George  Eliott.  un 
de  ses  plus  célèbres  romans,  Z)^7///V/  Dcronda. 

En  1880,  éclate  une  explosion  horrible  de  cet 
antisémitisme  bestial  qui  sévit  dans  l'Empire  mos- 
covite. Des  massacres  atroces  ensanglantent,  toute 
la  Russie.  C'est  alors  qu'un  Juif  d'Odessa,  le  doc- 
teur Pinsker,  lança  sa  retentissante  brochure /4///() - 
E7nancipation,  qui  contient  tous  les  principes  es- 
sentiels du  sionisme  politique  :  les  Juifs  ne  sont 
])as  seulement  un  groupement  religieux,  mais  cons- 
tituent une  nation  ;  ils  nu  trouveront  leur  salut  que 
dans  une  auto-émancipation  qui    ne    sera    possible 
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que  sur  un  territoire  uù  ils  pourront  vivre  de  leur 
vie  nationale  ;  Irur  rajeunissement  doit  être  à  la 
fois  économique,  physifiue  et  moral.  Cet  écrit  pro- 
duisit, particulièrement  sur  la  jeunesse  universitaire 
de  Russie,  un  eft'et  prodigieux.  Kmjioignés  par  les 
idées  de  Pinsker.  les  étudiants  juifs  qui  fréquen- 
taient les  universités  étrangères,  les  propagèrent 
avec  une  activité  admira1)le.  Des  sociétés  nationales 
juives  sont  fondées  partout.  Plusieurs  étudiants  or- 
ganisés en  une  société  sous  le  nom  de  Bt'lou.  met- 
tant It'urs  idées  en  pratique,  abandonnèrent  l'I'ni- 
versilé,  émigrèrent  en  Palestine  et  parvinrent  à  y 
créer  une  des  colonies  les  plus  prospère>. 

D'autres  colonies  sont  créées  vers  la  même  épo- 
que, et  une  grande  société  est  fondée  pour  soutenir 
les  colons  établis  en  Palestine.  Parmi  ses  fonda- 
teurs se  trouve  le  savant  rabbi  Samuel  Mohilever, 
le  plus  actif  des  promoteurs  de  ce  mouvement 
philopalestinien.  Le  docteur  Pinsker  est  son  prési- 
dent. KUe  a  son  siège  central  à  Odessa  et  des 
.sections  dans  toutes  les  principales  villes  de  Russie. 
Des  écrivains  juifs  de  Russie,  au  premier  rang 
desquels  il  faut  citer  Mosché  Loeb  Lilienblum,  lui 
apportent  un  concours  des  plus  actifs  et  des  plus 
dévoués.  Des  associations  analo.^^ues  sont  bientôt 
créées  ilans  les  différents  pays  d'Kurope. 

A  vienne,  dès  1SS4,  le  docteur  Hirimbaum,  sous 
1  influence  de  rAuto-Kmancii)ation  de  Pinsker  m 
de  l'écrit  du  doctr-ur  Rul!'.  Arnchnt-hat-Ami  (La 
(îuérison  de  mon  i>eaple),  fonde  la  plus  importante 
des  sociétés  juives  nationales  Kadjmah  (Kn  avant  !), 
composée  en  majeure  parti»'  d'intellectuels  et  d'étu- 
diants. 

Kn  1890,  se  forme  l'association  (Wfi  Hoiceve-Sion 
(Amis  de    Sion),    qui     se    propose    d'encourager  la 
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colonisation  juive  en  Judée  et  en  Galilée.  Elle  a 
son  siège  à  Londres  et  des  branches  à  Berlin,  Paris, 
Copenhague,  Zurich,  New- York,  etr. 

En  1893,  parait  à  Vienne,  la  brochure  du  (io(  unir 
Birimbaum,  Ld  Rcnaùssaiicc  nationale  du , peuple 
iiiif  dans  sa  patrie. 

On  se  trouve,  dès  lors,  en  présence  d'un  mouve- 
ment national  réel.  Mais  ce  mouvement  manque 
d'ampleur  et  Cut  cohésion  ;  certains  points  de  la 
doctrine  sioniste  sont  encore  assez  vagues,  la  part 
du  sentimentalisme  et  de  l'instinct  y  étant  encore 
prédominante  ;  les  efforts  des  différentes  organisa- 
tions juives  ne  sont  pas  coordonnés  ;  la  colonisa- 
tion que  l'on  tente  en  Palestine  est  une  petite 
colonisation  par  infiltration  lente  et  sans  aucune 
garantie  ;  les  colons  eux-mêmes  nont  pas  encore 
pris  nettement  conscience  de  toute  l'importance  de 
leur  mission. 

Il  manquait  au  Sionisme  le  grand  apôtre  qui 
devait,  en  précisant  les  idées  de  ses  devanciers, 
les  synthétiser  en  une  théorie  systématique,  propo- 
ser un  programme  d'action,  créer  l'organisation 
même  du  mouvement  et  lui  <lonner  une  vigoureuse 
impulsion. 

Le  Sionisme  attemlait  l'homme  qui  devait  être 
à  la  fois  son  Mar.\  et  son   Lassalle. 

Cet  homme  fut  Théodore  Herzl. 

*  * 
Dans  l'automne  de  l'année    1896,  Théodore  lierai 
publia    un     livre,    V Etat  juif^    conçu    et    écrit    à 
Paris  (0.   Dans  ce  livre,   TIerzl,    avec    une    lucidité 


(il  «  L'Elat  juif,  f^Pi'^ai  dune  solution  modornc  df  la  ques- 
tion juivo,  par  Thi'odorr  IIirzl,  docteur  en  droit  *  a  étf 
publi'-  à  Vienne,  'n  allemand.  Il  a  ''t»'-  traduit  en  hébreu  el 
dan-  plu^iours  lan^urs  europr^nn*"^.  Une  version  française  en 
a  paru  dans  Lu  Xouvdln  llnvue  Franaiisc  lnip,rnatù>iudc, 
numéros  de  décembre  189b  et  janvier  iSg;. 
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remarquable,  examine  la  question  juive,  en  fait 
ressortir  la  véritable  nature  et  en  formule  la  solu- 
tion spécifique,  qu'il  préconise  et  dont  il  montre 
la  possibilité  de  réalisation. 

La  question  juive  existe  pariiKii  nù  les  Juil^  \i- 
vcnt  en  nombre  tant  soit  ]i<'u  sensil)le.  C'est,  en 
réalit('',  une  ([uostion  naiit>nal<'.  "  lù,  pour  la  ré- 
"  soudre.  il  nous'  faut,  av.iiit  tout,  en  faire  «une 
"  ([uestion  de,  politique  universelle,  qui  devra  être 
"  réglée  dans  le  conseil  des  ])euples  civilisés  ». 

Nous  sommes  un  ])euple,  "  un  ]>euple  un  //.  Kt 
nous  avon'<  la  force  dei  constituer  un  Ktat.  "  Que 
«-  Ion  nous  donne  la  souveraineté  d'une  étendue  de 
"  irrriioirc  ]»roportionnéc  aux  lés.j'itimes  besoins  de 
"  notre  peuple.  nf)us  nou>^  cluirgeons  tle  tout  le  reste.  « 
Ainsi,  seulement,   la  (question  juive  sera  résolue. 

Ouelle  terre  <  iioisir  jiour  notre  établissement  ? 

Dans  la  vaste  Arg-entine.  ]ja\'  fertile  et  peu 
peuplé,  nous  pourrions  acquérir  le  la  n beau  de  ter- 
ritoire «jui  nous  est  nécessaire,  .^lais  rien  ne  nou<i 
attache  à  ce  sol.  alors  que  mille  souvenirs  natio- 
naux nous  li<'pt  à  la  Palestine,  à  laquelle  nous 
n'avons  cessé  de  rêver  dans  la  Ionique  nuit  de  notre 
histoire:  et  l'avenir  <''conomi(jue  de  la  Palestine, 
jadis  si  fertile,  est  certain. 

Cette  terre,  aujourd'hui  ilésolée  et  abandonnée, 
nous  la  rachèterions  de  la  Turquie  (|ui.  par  la  ces- 
sion des  territoires  palestiniens.  (rouv<>ra  les  moyens 
de  relever  l'état  de  ses  finances. 

L'émigration  des  Juifs  s'effectuera  j;cu  .i  peu, 
d'une  façon  régulière  et  méthodique.  Cette  émigra- 
tion, d'ailleurs,  ne  saurait  être  obligatoire  iiOtir 
tous  les  juifs  ;  eeux-là  seuls  immigreront  en  Pales- 
tine ([ui  nr  pfiivrtit  ou  tic  vrnloit  rester  dans  les 
pays  où  ils 'se  trouvent  aciuellemcnt.  Cela  ne  man- 


—  i5  — 

quera  pas  d'avantager  les  autres,  qui.  d'abord, 
étant  moins  nombreux,  seront  moins  en  butte  à 
l'hostilité  ambiante,  et  qui,  ensuite,  a3'ant  opté  par 
un  choix  libre  pour  les  pays  où  ils  se  trouvent  ac- 
tucllemenl,  s'éparcrncront  yjeut-étre  linjure  de  sans- 
patrie. 

Le  Sionisme  n'aura  pas  à  mettre  en  train  cette 
émigration,  puisqu'elle  existe  déjà  i;.  Le  Sionisme 
devTa  faciliter  cet  exode,  le  régulariser  et  le  con- 
centrer en  Palestine. 

Les  capitaux  nécessaires  pour  jeter  les  bases  de 
l'établissement  agricole  et  industriel  des  Juifs  en 
Palestine  seront  fournis  par  le  peuple.  Il  ne  faut 
pas  trop  compter  sur  les  riches  bourgeois  (^),  qui, 
en  général,  dénationalisés  et  dépourvus  de  tout 
idéal,  s'opposeront  de  toutes  les  forces  de  leur 
égoïsme  à  cette  œuvre  de  rédemption  nationale.  On 
aura  à  les  combattre  avec  la  dernière  énergie,  ce 
à  ([uoi    Ilerzl  est  nettement  résolu. 

Pour  procéder  à  la  réalisation  «i>  l-i-uvre  proje- 
tée, deux  institutions  sont  nécessaires  :  une  Society 


i)  Tous  le.s  ans,  en  effet,  des  millirrs    <;t    dos    milliors  de 
juifs,  fuyant    les    perp/Tution;^,    quittent    l'Europe     orientale 
pour  jjaj^ner  les  pays  de    l'Occident    et    du    Nouveau-Mond'^. 
Cette  ornigration    '^'a-l    particulièrement    accentii'''    dan- 
<l^rniére.s  ann<''ei. 

(z)  On  considère  généralement  ces  riches  comme  Ic^;  bien- 
faiteurs d'I-racl.  Si  incontestablement  il  s'est  trouvé  parmi 
eux  certains  philanthropes  profondément  sincères  et  vraiment 
admirabh'-,  mais  malheureusement  de  courte  vue,  la  plupart 
ne  sont  si  gén»  reux  envers  leurs  frères  de  Russie,  de  Rou- 
manie et  d'autres  pays  que  pour  les  empêcher  d'émigrer  en 
Occident  ou,  lorsqu'ils  y  viennent,  de  se  débarasser  au  plus 
tôt  de  leur  présence,  qui  les  gén^.  *  Et  ainsi  —  remarque 
ju'-tcmrnt  Ifcrzl  —  on  découvre,  par  une  considération  plu> 
.ittentiv»*,  <|ue  maint  philosémitc  <n  apparence  n'e-l  qu'un 
antisémite  de  provenance  juive  déguisft  en  bienfaiteur.  * 
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Ot     JfWS    (tu  KM»'    (;cv     )uii>)    i|ui    ci  Ui  i  ici  \ii  l     it  ■->    <^uc.^- 

tions  relatives  au  rolour  en  Palestine  et,  forte  de 
compter  dans  son  sein  l'élite  morale  du  judaïsme 
et  d'avoir  la  libre  adhésion  des  Juifs  du  monde  en- 
tier, serait  en  ra]jport  avec  les  «^«.uivernemcnts  i)ar 
cjui  elle  .serait  reconnue  comme  puissance  politique 
ronsiituante,  et,  sous  le  contrôle  de  celle-ci,  une 
Cotuf^atiy  of  focs  (rompai,^nie  des  Juifs)  qui  aurait 
pour  tàclu'  d'administrer  et  de  liquider,  }X>u-à-]ier. 
Cl  ave<'  prud(Mice,  les  intérêts  matériels  de-  émi- 
j^rants,  établirait  en  Palestine  les  bases  de  rela» 
lions  éc<>nomiqu»'s  normales  et  org^aniserait  le  tra- 
\ail  des  premiers  arri\aiii-.  La  Society  of  Jeics 
est  une  personne  morale  ayant  un  rôle  scientitique 
et  ])olitique,  la  Company  of  Jcics  est  une  person- 
ne juridicjue  charg^ée  de  l'exécution  pratic^ue.  Toutes 
deux  "-c  constitueront  vraisemblablement  dans  le 
monde  juif  d'Anj^leterre.  sous  le  ré^-ime  des  lois 
anglaises  et  sous  la  j^rotection  ]:>olitiquc*de  la  '^îrande 
Firetagne. 

Le  futur  Ktat  serait  une  réjjublique  aristocrati- 
que, car  la  direction  politique  doit  venir  d'en  haut. 
Opendant  "  dans  l'Ktat  juif  personne  ne  doit  être 
asservi  ;  chaque  Juif  j-ourra  et  voudra  s'élever  //. 

Nous  n'aurons  ].»as  de  théocratie.  "  La  croyance 
nous  a  réunis,  mais  la  science  nous  libère.  //  Les 
prêtres  resteront  au  temple  et  les  soldats  à  la  ca- 
serne. Il  y  aura,  en  effet,  des  soldats,  une  milicç 
étant  indispensable  pour  maintenir  l'ordre. 

Chacun  aura  la  liberté  de  ses  crovances  et  de 
ses  rjpinions. 

Afin  de  respecter  les  scrupules  de  la  »hrétient(\ 
les  lieux  saints  s(>ront  jjlacés  dans  la  conditiim  ju- 
ridique de  l'exterritorialité,  régime  reconnu  oi  ga- 
ranti i)ar  le  droit  international  public  :  la  (question 
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du  Saint  Sépulcre  sera  ainsi  résolue  à  la  pleine 
satisfaction  des  nations  chrétiennes. 

L'Etat  juif  sera  un  Etat  neutre,  dont  l'Europe 
garantira  l'existence.  Les  puissances  favoriseront 
certainement  la  formation  de  ce  petit  Etat  neutre 
et,  partant,  nécessairement  pacifique,  qui  ne  sau- 
rait porter  ombragée  à  aucune  d'entre  elles.  Bien 
plus,  profits  et  avantages  résulteront  de  sa  création. 
Dans  les  pays  d'émigration  les  non  -Juifs  bénéfi- 
cieront de  toutes  les  positions  abandonnées  par  les 
Juifs,  et  ces  pays  verront  se  développer  leur  com- 
merce d'ex}iortation  par  suite  des  besoins  du  nou- 
vel Etat.  C'est  là,  d'autre  part,  un  moyen  radical 
de  résoudre  la  question  juive,  qui  exige  impérieu- 
sement une  solution,  car  elle  pèse  lourdement  sur 
les  nations  et,  par  l'acuité  avec  laquelle  elle  se 
pose  de  nos  jours,  elle  est  un  véritable  fléau  pour 
certains  Etats,  ^r  En  la  résolvant  nous  n'agissons 
pas  seulement  pour  nous-mêmes,  mais  aussi  pour 
beaucoup  d'autres  *. 

Aujourd'hui  nous  sommes  à  même  de  préparer 
un  domicile  à  notre  nationalité  affranchie.  Pour 
réaliser  ce  but  il  nous  suffit  de  le  vouloir,  mais  il 
faut  le  vouloir  de  toutes  nos  forces. 

Ce  sont  là  très  rapidement  indiquées  les  idées 
fondamentales  et  très  brièvement  résumés  les  plans 
de  lierzl  dans  son  livre  L Etat  juif- 

Si  dans  le  domaine  .social  et  politique,  comme 
dans  les  autres,  nul  ne  crée  l'idée  et  s'il  faut  con- 
sidérer comme  créateur  celui-là  qui  parvient  à  pré- 
ciser l'idée  au  ])oint  d'en  fain;  une  force  vivante  et 
agissante,  iIer/1  a  été  certainement  le  véritable 
créateur  i\u  .Sionisme  i^oliliquc 

D'une  culture,"  moderne  îles  plus  étendues  et  des 
Tilii^    r,rr)f(.nde^.    alliant  à   l'idéalisme    le     plus    pur 
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un  sens  i)ratiqu«^  des  plus  aigus,  à  la  bonté  et 
la  douceur  les  plus  réelles  une  volonté  et  une 
«énergie  intloinplahles,  d'un*;  activité  surprenante, 
ller/l  a  «Hé  un  conducteur  de  masses  de  premier 
ordre,  un  véritable  génie  dont  le  rôle  grandiose, 
insuffisamment  apprécié  aujourd'hui,  sera  un  jour 
mis  en  lumière  jiar  l'histoire. 

11  a  tout  sacrifié  à  l'idée  cju'il  a  cru  bonne  et 
juste,  sa  fortune,  la  céléljrité  rajiide  que  lui  avaient 
assurée  ses  l)rillanls  écrits,  sa  vie  même  I  Kpuisé, 
en  effet,  jiar  le  travail  formidable  (pie  lui  impo- 
rtaient l'organisation  et  la  direction  du  mouvement 
sioniste,  il  s'éteignait  le  4  juillet  1904,  huit  ans  à 
peine  après  la  ])ublication  de  son  livre,  à  l'âge  de 
44  ans.  Il  fut  ])leuré  ])ar  les  Juifs  comme  jamais 
homme  ne  le  fut  ].ar  son  peu]ile. 

♦ 
■*  • 

Depuis  la  diaspora  (disiiersion),  aucun  écrit,  au- 
cun événement  ne  remua  aussi  profondément  Israël 
que  le  livre  de  Her/1.  .Salué  j)ar  le  peuple  juif, 
])rinci]ialement  par  la  jeunesse,  comme  un  acte  de 
délivrance,  ce  livre  est  devenu  le  ])oint  de  départ 
réel  —  sinon  le  programme  'i  .  — du  Sionisme  po- 
litique. Le  livre  de  Jlcrzl.  IJHtat  juif,  fit  éclore. 
en  effet,  de  toutes  parts,  des  sociétés  nouvelles 
]»leinement  conscientes  du  Ijut  du  Sionisme. 

Kn  dehors  des  milliers  et  des  milliers  d'adeptes 
qu'elle  suscita,  la  doctrine  formulée  par  llerzl  eut 
aussi  l'adhésion  immédiate  et  enthousiaste  d'un  cer- 
tain nombre  de  savants,  d'écrivains  et  d'artistes  juifs. 
l'armi  ces  intellectuels,  se  trouvait  un  ]tenseur.  d(  - 
])uis  longtcm]»s  (élèbrc  l'un  des  ])lus  remarquable^ 


(i)  Le  prog^rammf  '-ionistf  devait  t'Arf,  m   i-ffet,  un    travail 
rollcctif.  Le  programur  fui  1  (piivrr  du  CongreS  Sionisir. 
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dç  notre  temps,  Max  Nordau,  qui,  mettant  au  ser- 
vice de  cette  grande  cause  toutes  les  ressources  de 
son  esprit  et  de  son  cœuf,  devint  dès  lors  le  colla- 
borateur le  plus  précieux  de   [îerzl. 

'/  Si  He;-zl  —  dit  très  justement  M.  Nahum 
V  Slousch,  — r  doit  être  considéré  comme  le  créa- 
"  teur  du  Sionisme  politique,  Nordau  est  certaine- 
"  ment  son  tribun,  son  ai:)ôtre  et  son  législateur. 
"  C'(îst  lui  ({ui  a  su  donner  au  nouveau  mouvement 

*  sa  forme  définitive,  en  indiquer  nettement  les 
"  asiiiration-^.  lui  inspirer  une  fougue  de  force  et 
'<  de  vigueur  et  le  |)réparer  au  combat.  ♦ 

Dans  le  monde  non-juif,  les  aspirations  sionistes 
rencontrèrent  de  nombreuses  et  précieuses  sympa- 
thies. 

Mais  si  le  livre  de  i  lerzl  Ht  surgir  des  militants 
des  plus  enthousiastes,  des  plus  actifs  et  des  plus 
dévoués,  il  su.scita  aussi  des  adversaires  acharnés 
dont  l'hostilité  venimeuse  ne  reculait  devant  aucun 
moyen  pour  étouffer  la  grande  voix  qui  venait  de 
se  faire  entendre,  et  anéantir  le  mouvement  nais- 
sant. "  vSi  je  devais  un  jour  publier  mes  mémoires, 
H  dit  Herzl,  le  monde  serait  stupéfait    d'apprendre 

♦  quelles  souffrances  j'ai  dû  endurer  et  quels  furent 
«  les  ennemis  de  mes  projets.  » 

Quels  furent  ces  ennemis  ? 

Ce  furent  tout  d'abord,  sauf  de  rares  et  cou- 
rageuses exceptions,  les  Juifs  occidentaux,  et 
jiarmi  eux  surtout  les  riches.  Jouissant — du  moins 
en  droit,  sinon  toujours  en  fait,  —  de  la  plénitude 
des  droits  rivils  et  po]iii(iues.  se  considérant  comme 
assimilés  à  leurs  «oncitoyens  chrétiens,  ces  *  israé. 
lites  //  redoutaient  vixcnienl  la  formation,  i)armi  les 
Juifs,  d'un  parti  nati')nal  :  ces  revendications  auto- 
nomistes d'un    grand     nombre    de    leurs    frères     de 
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rare*  no  confirmaient-ollrs  pas  l'existence  d'un  par- 
/tirularisme  juif  et  n'allaient-ils  pas  être  eux-mêmes 
dénonr<^s  ]ilus  que  jamais  par  les  lias  meneurs  de 
rantisémitisme  comme  un  ('l'-menl  étranii;-er  dans 
rhaquc  ]»ays  natal  ? 

Ce  furent  ensuite  les  ral)l>ins  :  ra1)bins  orthotloxes 
d'Orient  d'une  juirt,  naïfs  croyants  qui  attendaient 
])our  retourner  à  Sion  l'intervention  miraculeuse 
du  Messie  et  considértiient,  par  conséquent,  le  vSio- 
nisme,  œuvre  ]>urement  humaine,  comme  un  sacri- 
\ê^e  abominable  ;  rabbins  réformés  d'Occident,  d'au- 
tre ])art,  qui,  de  jdus  en  plus  indifférents  aux  des- 
tinées du  peuple  juif,  avaient  biffé  de  leur  livre  de 
prières  le  nom  même  de  Sion.  Les  uns  et  les  au- 
tres, malgré  les  motifs  différents  qui  les  faisaient 
ar.tisionistes,  s'accordaient  souvent  d'ailleurs  \)o\ir 
accuser  le  Sif>nisme  d'être  un  mouvement  antireli- 
jrieux,  en  se  fondant  ])our  cela  surtout  sur  l'irréli- 
j^ion  des  directeurs  du  mouvement. 

Ce,  fut,  enfin,  parmi  les  anciens  palestinophiles. 
un  certain  nombre  de  gens  assez  bornés,  ciui,  s'i- 
maginant  qu'on  peut  sauver  un  peuple  par  la  bien- 
faisance et  convaincus  d'avoir  trouvé  dans  la  petite 
cf)lonisation  tentée  jusque-là  sans  garanties  en  Pa- 
lestine, le  moyen  de  soulager  la  misère  juive,  ré- 
])utaient  bien  inopportun  cr  grand  mouvement  na- 
tional «jui,  d'ailleurs,  les  déconcertait  quelque  peu. 

Pour  tout  ce  monde  lIer/1  ne  pouvait  être  qu'un 
illuminé  des  plus  compromettants  et  des  ]dus  dan- 
gereux. 

Xi  la  raillerie,  ni  la  calomnie,  ni  la  haine,  ni  la 
violence  de  tant  d'ennemis  jiuissants  et  coalisés  ne 
purent  venir  à  bout  de  la  ténacité  admirable  de 
Iferzl. 

11    fonde   immédiatement   If  journal   ]jolitique   D/r 
Wclt,  qui    devint  l'organe  officiel  du  Sionisme.   11 


projette  et  parvient  à  convoquer  un  Congrès  sio 
ni  s  h' qui.  malgré  l'hostilité  la  ])lus  furieuse,  s'ouvre 
pour  la  première  fois  à  Bàle  (il,  le  24  août  1897. 
Les  204  délégués,  élus  à  ce  Congrès  par  les  Juifs 
sionistes  de  tous  les  pays,  adoptent  à  l'unanimité, 
avec  le  plus  grand  enthousiasme,  le  programme 
suivant,  appelé  depuis  le  programme  de  Bàle: 

Le  Sionisme  a  pour  but  la  création  en  Pales- 
tine, pour  le  peuple  Jjiif,  d'une  patrie  garantie 
par  l:'  droit  public. 

Le  Congrès  se  propose  d'atteindre  ce  but  par  les 
moyens  suivants  : 

I.  —  Hn  favorisant  de  manière  efficace  réta- 
blissement en  Palestine  de  cultivateurs,  d\irti- 
sans  et  d'industriels  juifs. 

IL  —  En  organisant  et  associant  tous  les  Juifs 
à  laide  de  sociétés  locales  et  de  fédérations 
générales  dans  la  mesure  permise  par  les  lois 
du  pays  oit  elles  seront  fondées. 

IIL  —  En  raffermissant  le  sentiment  de  di- 
* gnité  personnelle  et  la  conscience  nationale  du 
peuple  juif. 

IV.  —  En  faisanx  des  démarches  préparatoires 
pour  obtenir  le  consentement  des  gouvernements, 
nécessaire  pour  atteindre  le  but  du  Sionisme. 

Le  premier  Congrès  sioniste  jeta  on  outre  les 
bases  de  l'organisation  internationale  du  mouve- 
ment. 11  élut  un  Gra)id  Comité  d\Actio?i  composé 
des  représentants  de  tous  les  iniys  où  il  existe  de  .s 
groupements  sic^nistcs. 


(l)    C'est    à    .Mum»  U    'ivf      >■      V...,,>ii.^      >.n>ar       ^Ur-       |.liaiiLmr- 

ment  teuu,  mais  devant  l'hostilit/;  opposée  par  la  communaut»^ 
juive  de  cette  vill-j,  c'est  à  Bile  qu'il  fut  définitivement  con- 
voqué. 
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(■<;  <iiaiul  ("omitr  <'*lut  <le  son  oStr  un  /\-tït  Co- 
fui/r  dWction  roinposr  do  v'\i\i\  membres,  commis- 
sion permanente,  «hmt  1  lerzl  fut  le  président  jus- 
qu'à sa   mort. 

Les  frais  d'entretien  des  organisations  établies 
par  les  sionistes  (Conjurés,  (irand  et  Petit  Comités 
d'Aetion.  Secrétariat  i)ermanent)  ainsi  que  les  frais 
lie  propaganile  sont  couverts  par  une  contribution 
volontaire  annuelle,  le  chekcL  mot  emprunté  à 
l'ancienne  désignation  monétaire  juive.  Le  paiement 
du  chekel,  dont  le  inontant  a  été  fixé  d'abord  à 
un  franc  et  élevé  ensuite  à  un  franc  vingt.cinq 
centimes,  confère  le  droit  d'élection  et  d'éligibilité 
au  ('ongrès,  aussi  ])ien  pour  les  hommes  que  ])our 
les  femmes. 

Les  Congrès  suivants  développèrent  et  consoli- 
dèrent rorganisatir)n  sioniste  et  créèrent  différentes 
institutions,  telles  le  Fonds  National  Juif,  ali- 
menté par  des  dons  et  ayant  pour  objet  l'achat  des 
terreN  en  Palestine,  et  la  Banque  Coloniale  juivc\ 
destinée  à  j)oursuivre  avec  des  garanties  légales  la 
colonisation  de  la   terre  d'Israël. 

♦ 

Dès  lors,  pour  <r  inaugurer  l'ère  de  construction 
«lu  ju»laïsme  ».  il  ne  restait  cpi'à  s'assurer  ^  le  ter- 
rain  à   bâtir  A. 

"  Il  est  évident,  dit  lIer/1,  que  l'emplacement 
"  l-ropice  est  dune  nature  toute  particulière.  Il  n'e.st 
'  lopin  de  terre  plus  «(mvoité,  et  les  appétits  qu'il 
"  éveille  sont  si  nombreux  <'t  si  ardents  qu'il  en 
•  est  resté  torréfié,  ari<le...  ».    i) 

C'est  ])récisément  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  à 
examiner  l'éventualité  dune  i)rise  de  possession  de 

'  Il  inRZL  —  Uiscouffe  dVjuverture  au  1I«  Congrès  Sio- 
n\%v.  ^Lib.  .Stock,  Paribj. 
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'  '  petit  pays  par  une  des  grandes  puissances  mo- 
dernes, quelle  qu'elle  soit.  "■  Ce  pays-là  ne  tom- 
ff  bera  et  ne  pourra  jamais  tomber  entre  les  mains 
''  d'une  grande  puissance,  car  il  est  le  mieux  gardé. 
<"  Il  l'est  non  seulement  par  son  propriétaire  ac- 
"  tuel,   mais  encore  par  tous  ceux  qui  le  voudraient 

*  devenir  »  d). 

D'autre  part,  la  Palestine  ne  peut  rester  indéfi- 
niment dans  l'état  désertique  où  elle  se  trouve, 
parce  que  des  conditions  générales  du  commerce 
et  de  la  civilisation  en  dépendent.  Placée  à  proxi- 
mité du  continent  européen,  entre  l'Asie  et  l'x\fri- 
que,  elle  e.st    au  camr    de    l'Ancien   Monde.   ^^  Par 

*  sa  situation  géographique  [ce  pays  est  l'un  des 
«"  plus  importants  pour  l'Europe.  C'est  de  là 
^  que  dans  un  temps  qui  n'est  pas  loin,  une  voie 
«  commerciale  et  civilisatrice  partira  vers  l'Asie  />  'j) . 
Il  est  d'un  impérieux  intérêt  pour  l'Europe  que  ce 
pays  soit  mis  en  valeur. 

Mais  par  eux-mêmes  ses  détenteurs  actuels  ne 
sont  pas  aptes  à  pareille  tâche.  Les  Juifs  qui,  à 
rencontre  des  Turcs,  sont  si  actifs  et  si  entrepre- 
nants, .se  trouvent  tout  désignés  pour  l'accomplir. 
Toutes  les  puissances  européennes  auront  donc  in- 
térêt à  l'établissement  de  la  petite  nation  juive  en 
Palestine. 

L'Em])ire  ottoman  n'y  aura  pas  moins  d'intérêt. 
De  la  colonisation  de  la  Palestine  et  de  la  mise 
en  valeur  de  ses  res.sources  par  les  Juifs  il  retirera 
d'inappréciables  avantages. 

♦'  Les  Turcs  sont  doués  des  plus  brillantes 
f^  qualités.    Ils  sont    iTavos,   généreux,   iiroitipts    au 


!I)    Th.    llKKy.L    --    iJl^.iMii-,    u  ((u  v.;i  Lui  I-    au    il      v.. 

niste. 

l2)  Th.  Herzl  -  Ibid. 
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t  Micriti((\  .Hais  los  farultés  requises  pour  la  rivi. 
*•  lisaiion  tH  1  "utilisation  ô(^onomique  d'un  pays  leur 

*  font  défaut,  ("est  là  un  fait  patent.  Aussi  l'ad- 
"  durtion  d'un  ♦Mément    ethnique    pacifique,  ardent 

*  à  l'initiative,    i)()ssédant    justement     les    qualités 

*  dont  ce  pavs  est   sevré,  serait     pour     la  Turquie 

*  \ine  source  de  forces  et  de  richesses.  »  ('  L'immi- 
irratit)n  et  le  libre  tléveloppement  de  cet  élément 
en  Palestine  pourra  provoquer  une  régénération 
complète  de  la  '1  uniuie,  ce  qui  éteindrait  les  con- 
voitises et  mettrait  fin  aux  rivalités  si  menaçantes 
et  si  graves,  que  sa  léthargie  entretient,  et  serait 
un  gage  de  paix  pour  l'avenir. 

Pour  bénéficier  de  c(vs  avantages  d'un  intérêt  vi- 
tal i)our  elle,  la  Turijuie  n'aura  qu'à  concéder  les 
]iréalables  garanties  nécessaires  à  rétablissement 
des  Juifs  en    Palestine. 

11  ne  s'agira  donc  (\\xq  d'arriver  à  arrêter  les 
conditions  d'une  entente  loyale  ad  hoc  avec  la 
.Sublime  Porte.  "  Toute  l'affaire  doit  se  traiter 
*f  ronformément  à  la  recette  la  pins  élémentaire 
V  entre  toutes,  tpie  l'on  api^elle  :  donnant  donnant.-* 

()btenir  du  gouvernement  turc  une  charte  sous 
la  souveraineté  de  .S.  M.  le  Sultan,  une  charte 
lontenant  les  garanties  officielles  et  légales  néces- 
saires, tel  était  le  moyen  ])roposé  par  IIer/1  et 
adopté  par  les  .Sionistes  pour  assurer  l'établisse- 
ment du  peuple  juif  sur  son  sol  national,  ])our  son 
propre  bien.  ]>our  ('elui  de  la  Turquie,  pour  celui  de 
riùiro])e.  dans  l'intérêt  sujjérieur  de  la  civilisation. 

* 
*  * 

Avant   de   faire  cntreprendr*'  sur  une  vaste  échelle 

la  colonisation   ])ar  les  Juifs  île  leur  antique  patrie, 

r)  Th.    Hek/l.       -     I  )i-c.)\ir'-    (1  i.n  vfTtiirc    :ni    11'   (   Mptri-i.^   Si"- 

nistr. 
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les  Sionistes  jugeaieiii  doue  indi.sp.'nisablc  d  obienir 
la  «  charte  »  qui  devait  leur  être  accordée  par  le 
CTOuvernement  ottoman  en  échange  des  services 
incontestables  que  le  concours  financier  des  Juifs  et 
le  relèvemont  économique  de  la  Palestine  par  la 
colonisation  juive  auraient  rendus  à  l'Empire  des 
Osmalis. 

A  cet  effet,  au  mois  de  mai  1901,  Herzl,  accom- 
pagné de  M.  D.  Wolfsohn.  alors  directeur  de  la 
Banque  Coloniale  juive,  se  rendit  à  Constantinople. 
Il  fut  reçu  en  audience  par  Abd-Ul-Hamid.  Les 
résultats  de  cette  entrevue  ne  furent  pas  connus, 
mais  Herzl  déclara  à  un  journaliste  qu'il  en  était 
satisfait  et  qu'il  quittait  Constantinople  plein  de 
confiance.  Et,  en  effet,  quelque  temps  après,  par 
deux  fois,  en  février  et  en  août  11JO2,  ce  fut  S.  M. 
le  Sultan  lui-même  qui  pria  Merzl  de  venir  à  Cons- 
tantinople. De  véritables  négociations  furent  en- 
gagées. Certains  diplomates  d'Yldiz-Iviosk  furent 
favorables  aux  propositions  sionistes  et  firent  valoir 
auprès  il' Abd-Ul-Hamid  les  avantages  inapprécia- 
»  blés  que  l'Empire  pouvait  tirer  au  point  de  vue 
économique  et  financier  d'une  colonisation  libre  de 
la   Palestine    par    les    Juifs  (x).   Mais    influencé  par 


il)  Pour  juçer  du  profit  n-el  ex  con^idrrabl-;  que  pourrait 
firt.T  le  Gouv<;rn<'mcnt  ottoman  d'uiip  vaste  colonisation  juive 
de  la  Palestine,  il  suffit  d'examiner  les  renseignements  sui- 
vants publifs  dans  une  rtude  documentaire  de  M.  Si4im  Ef- 
fendi  El  Salahi,  rédacteur  du  journal  arabe  Palestine,  de 
jaffa,  et  reproduit-,  dan^  VAiirnre.  de  Constantinople  (numéro 
du  17  mars    lyi  i  '  : 

♦  Notre  Gouvernement  reconnaît  bien    que    la  colonisation 

<  luive  est  d'une  grande  utilit*'-  pour  1<^  pays  «t    pour  les  Ot- 

<  tomans.  Des  endroits  inhabités  ont    été    repeuplés    par  les 

<  Juifs.  Grâce  à  ceux-ci,  toute  la  plaine  déserte  et  les  dunes 

<  de  sable  de  jaffa  ont  été  transformées  en    paradis.  Cet  en- 
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cerlaiiu-s  autres  jKTsoniKihi  •-.  iIl-  >(in  cntouraqie  peu 
favorables  au  Sionisme,  le  Sultan  oftrii  îles  conces- 
sions manifestement  insuffisantes  qu'Her/1  ne  put 
accepter.  Les  né  .,ociations  n'avaient  pas  abouti,  mais 
les  relations  n'étaient  pas  rompues,  le  Sultan  a^'ant 
réitéré  au  W  Her/l  les  sympathies,  dont  il  l'avait 
toujours  assuré,  pour  le  peuple  juif. 

Devant  ce  résultat  et  en  présence  de  la  détresse 
croissante  des  masses  juives,  les  .Sionistes  cher- 
chèrent une  voie  détournée  pour  réaliser  leur.s  fins  : 
Herzl  entra  en  relation  avec  le  Cabinet  britanni- 
que et  lui  soumit  un  projet  de  concession  territo- 
riale dans  la  presqu'île  de  .Sinaï.  qui  est  contiguë 
a  la  Palestine.  Les  ministres  anglais  accueillirent 
ce  projet  avec  bienveillance,  et  le  (rouvernement 
égyptien,  dont  relevait  la  région  d'Oued-el-Ariche, 
consentit    à    l'envoi    d'une  Commission    d'études    et 


«  droit,  qui,  avant  l'arriv<,e  des  Juifs,  rtait  dt';vasté  et  désol'*, 

<  rapporte  maintenant  des  somme?  rnorraes  au  ïr«ïsor. 

<  La  Luloni»;  de  l'etah-Tikwah,  cjui,  comme  on  le  sait,  était 

<  presque  une  -«olitude  où  il  n'y  avait  que  di-s  animaux  sau- 
€  vage,,  ou  personne  n'avait  1«-  c^irage  de  s'installer  et  qui 
«   ne  rapportait  annuellement    au  Trésor    que    3.000    piastres 

*  d'impôt,  rapporte  maintenant,  après  l'installation  des  Israé- 
«  lites,  263.000  piastres,  et  est  devenue  un  centre  mouvementé 

*  uù  les  voyageurs  se  rendent  p.iir  jouir    de    la  douceur  du 

<  climat. 

«  Ris,  hi^u-lc-Ziiin  qui,  en  1300  ère  di-  IHi-çire},  rapportait 
«  3.000  pia'-trt's  de  nrvenus  par  an,  donne  aeluellement  au 
«  Trésor  332.000  piastres. 

«  Htdera,  qui  avant  l'installation  des  colons  juifs,  était  un 
«  r«"p.iire  d<-  bétrs  féroces,  a  commencé  à  rapporter  au  Gou- 
«  vrnement,  à  partir  de  130},  1 10.000  pi.T-.tr»"-  riinr""it  annuel 
«  '-t   12.000  piastres  df  ver^hi. 

»  Les  revenus  annuels  du  Gouvcrneni.  ..>  |.  -ui  ■  -  if. m-,  k.- 
«  l^nies  su«-mentionnérs  sont  de  717.000  piastres.  Combien 
«  rapportent  les  autres  colonies  dont  nous  n'avons  pas  encore 
€  une  statistique  détaillée  ?  > 


d'exploration  dan>  hi  presqu'île  de  Sinaï.  Malheu- 
reusement, les  experts  furent  d'accord  pour  recon- 
naître qu'il  était  impossible  de  pourvoir  le  territoire 
en  question  d'une  quantité  d'eau  suffisante  ]jour 
sa  colonisation. 

Le  Gouvernement  britannique  offrit  alors  immé- 
diatement et  spontanément  un  territoire  dans  ses 
possessions  de  l'Afrique  Orientale.  C'est  sur  cette 
offre  qu'eut  à  se  prononcer*  le  sixième  Congrès  Sio- 
niste faoùt   1903J. 

La  nouvelle  région  offerte  par  l'Angleterre  n'a- 
vait en  rien  la  valeur  historique  et  traditionnelle 
qu'aurait  eue  à  la  rigueur  la  presqu'île  de  Sinaï. 

Un  projet  de  colonisation  dans  une  telle  région 
apparaissait  comme  un  abandon  du  grand  idéal 
historique  et  politique  d'Lsraël,  comme  la  négation 
même  du  principe  fondamental  du  programme  sio- 
niste. Néanmoins  une  forte  majorité  se  prononça 
en  faveur  de  la  prise  en  considération  de  l'oftYc 
anglaise  et  de  l'envoi  d'une  expédition  d'études  et 
d'exploration  dans  l'Ouganda  (0.  On  s'explique  ce 
vote  si  l'on  songe  qi^e,  pour  cette  majorité,  une 
colonisation  dans  l'Est  Africain  fut  considérée  com- 
me une  œuvre  simplement  adja((înte  destinée  à 
soulager  de  poignantes  et  pressantes  misères,  à  as- 
surer "  un  asile  de  nuit  //  à  des  milliers  de  mal- 
heureux prolétaires  sur  lesquels  planait  la  menace 
d'atroces  massacres  tels  que  ceiix  qui  venaient  de 
se  produire  quelques  semaines  auparavant  à  Ki- 
chineff.    Pour  cette  majorité,   le  ])ut  unique  et  véri- 


i)  Ce  n'est  pa;»  sans  peine  qui-  ce  vote  fut  acquis  :  Il  ne 
fallut  pas  moins  de  trois  jours  d'une  lutte  acharnix-  au  sein 
du  Congrès  et,  en  dernier  lieu,  l'interventiun  de  Max  N'ordau 
dans  K-  débat,  pour  obl»*[ur  un^;  majorité  en  faveur  de  la  prise 
en  considération  de  l'offre  anglaise. 
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liiblp  (lu  Sionisme  restait  toujours  la  création  d'une 
autonomie  juive  dans  l'ancicnno  patrie  d'Israël. 
D'ailleurs,  l'envoi  d'une  Commission  d'études  ne 
Itréjuj^eait  en  aucune  façon  l'acceptation  de  l'offre 
anglaise,  mais  elle  pouvait  inspirer  au  Sultan  la 
crainte  de  voir  lui  échaiiper  un  < oncours  financier 
dont  il  était  loin  de  méconnaître  la  valeur  et  l'a- 
mener à  rabaisser  ses  prétentions.  Enfin,  par  la 
j)rise  en  considération  de  l'offre  anglaise,  le  Con- 
grès voulut  montrer  à  l'Angleterre  toute  l'impor- 
tance que  les  Sionistes  attachaient  à  son  geste 
généreux. 

Le  septième  *. ouvres  -nDinste  l'juilleL-auûl  1905;, 
ajirès  avoir  j)ris  connaissance  du  rapport  de  l'expé- 
dition de  l'Ouganda,  dont  les  conclusi-ons  n'étaient 
pas  favorables  à  une  colonisation  dans  ces  régions, 
adopta  la  proposition  du  ('omité  d'Action  repous- 
sant le  projet  de  colonisation  de  l'Iîst  Africain  et 
remerciant  le  (Gouvernement  anglais  de  son  offre 
généreuse;.  Ce  Congrès,  en  ilécidant  en  outre  de 
rejeter  —  aussi  bien  comme  but  que  comme  moyen 
—  toute  «olonisation  en  dehors  de  la  Palestine  et 
des  régions  voisines,  rétal)lit  formellement  le  prin- 
cipe f*)ndamental  du  programme  de  Bàle  i  .  Tl  ne 
l)ouvait  en  être  autrement. 

1  i  •  tte  décision  .1  dnnn»-  nai-^ance  ;i  im  iiDiivau  parti,  la 
Ji-uts/i  Terri  Inrùil  Orgam'ii  ti^u:  Organisalioii  Territorial*- 
Isra/:lito/  ou  par  abr^^viatioti  I.  T.  O.,  qui  accepte  des  terres 
partout  où  l'on  vrut  bien  lui  en  conc«';dcr  pour  un»-  »-oloni^a- 
tion  juivf'  sur  des  basi's  autonomes. 

Depuis  sa  constitution,  en  1905,  l'Ito  a  f^xamiii-'-  un  certain 
nombn-  de  projets  de  Ctdonisation/  notanmicnt  en  Cyrônaique, 
Australie,  Californie,  dans  !.•  Honduras  et  lAnjrola,  sans  avoir 
l>u  s'arrêter  définitivement  à  aucun  de  ces  projets. 

L'Ilo,  qui  f^t  soutenue  par  la  haute  bourgeoisie,  «"-t  bien 
plutôt,  en  fiit,  une  association  philanthropique  qu'un  parti 
national. 
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Si  des  causes  d'ordre  économique  et  pratique 
désignent,  de  préférence  à  toutes  autres  régions, 
la  Palestine  comme  terre  d'immigration  juive,  des 
causes  d'ordre  historicpie  et  moral  imposent  de  toute 
évidence,  à  l'exclusion  de  tout  autre  territoire,  la 
Palestine  comme  terre  de  colonisation  juive  nationale. 

De  toutes  les  contrées  peu  populeuses  et,  par 
conséquent,  propres  à  recevoir  une  immigration 
numériquement  importante,  la  Palestine  (i)  est  la 
terre  la  plus  rapprochée  des  foyers  de  la  persécu- 
tion et  de  l'émigration  juives  ("Russie  méridionale, 
Galicie,  Roumanie^.  L'exode  en  Palestine  entraî- 
nerait donc  beaucoup  moins  de  peine  et  de  frais 
que  partout  ailleurs. 

La  Palestine,  patrie  historique  d'Israël,  à  laquelle 
une  tradition  toujours  vivante  attache  profondément 
le  peuple  juif,  est  le  seul  coin  de  terre  sur  lequel 
les  ff.  prétentions  »  de  ce  peuple  sont  «  légitimes», 
le  seul  territoire  sur  lequel  son  titre  de  droit  ])eut 
être  reconnu  par  tous  les  peuph'-. 

Seule',  la  terre  d'Israël,  le  pays  d'origine,  le  sol 
,  des  ancêtres  et  de  toute  la  grandeur  passée,  par 
l'appui  qu'il  offre  aux  Juifs  d'une  puissante  base 
morale,  leur  inspire  cette  force  d'endurance  et  de 
persévérance  indis)jensabl(;  pour  trir)mpher  de  tou- 
tes les  difficultés  inhérentes  ù  une  colonisation  nou- 
velle et  particulièrement  ardues  pour  les  premières 
générations  d'un  peuple  «jui  retourne  à  la  glèbe 
après  en  avoir  été  séparé  dejjuis  deux  mille  ans  ""z  ; 

(i)  La  Palostino  compte  à  peino  700.OUO  âmi"'6,  dont  plu^  do 
100.000  Juifs,  alors  que,  d'après  les  témoignages  les  plus  com- 
pétents, elle  pourrait  nourrir  de  6  à  7  millions  d'habitants. 

[2]  Des  différentes  contrées  où  des  essais  de  colonisalioii 
juive  ont  été  tentés,  c'est  •  en  Palestin»-,  <ii  fflet,  qne  les  ré- 
sultats incomparablement  les  meilleurs  uni  été  ubtenus.  Cv> 
résultat^  sont,  de  l'aveu  même  d'^stadver-^aires  du"  Sionism*', 
<  tout  à  fait  surprenants  >. 
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seul,  le  pavs  juif,  par  ret  appui  moral,  favorise  le 
libre  et  plein  c])anouissement  de  l'individualité 
ethnique  d'Israël  '-l  la  ri'iili'-n'i'^n  •]>'  «--'m  unii.'  na- 
tionale. 

Le  Sionisme  ne  saurait  donc  viser  d  autre  terri- 
toire (pie  la   Palestine, 


Il  est  incontestable,  toutefois,  que  l'offre  de  l'An- 
gleterre d'éta^blir  une  colonisation  juive  dans  l'Afri- 
que orientale  n'en  constituait  pas  moins  un  succès 
diplomatique  de  la  plus  haute  importance.  C'était 
la  reconnaissance  légale  du  Sionisme  par  l'une  des 
plus  grandes  ])uissances  du  monde,  qui  traitait  of- 
ficiellement avec  le  D'  Herzl,  Président  du  Comité 
d'Action  Sioniste,  en  (pii  elle  voyait  le  seul  et 
véritable  représentant  du  peuple  juif. 

Le  Sionisme  eut  à  enregistrer  un  autre  succès 
diplomatique  non  moins  important  :  la  Russie,  que 
les  adversaires  du  Sionisme  représentaient  comme 
la  puissance  la  plus  hostile  à  la  réalisation  de 
l'idée  sioniste,  se  déclarait  dans  un  document  of- 
ficiel (i),  adressé  à  Ilerzl,  tout  à  fait  favorable  à 
la  constitution  d'un  I''tat  juif  en  Palestine  et  prétf> 
à  offrir  son  appui  aux  mandataires  sionistes  auprès 
<le  S.  M.  le  Sultan  et  à  faciliter  l'action  des  so- 
(  iétés  d'émigration. 

Ce  ne  furent  pas  là  les  seuls  succès  diplomati- 
ques «lu    Sioni'^mc. 

Kn  iHijH,  le  D'  Her/1,  à  la  tète  dune  délégation 
sioniste,     fui     aicucilli    ;'i    T''i'u^nlcni    ]i;tr    rem]>ereur 

II)  (Jf  dftrumfnt  n  «'«.t  c|Uf"  ia  contirmation  nlticifUc  des  d 
(  larations    qui    avaient  rtA    faites  nralnmrnt    à    llnrzl    par    i 
ministrr  de  l'irhv».',  lorsque  le  chef  du  Sionisme  intervint  .t;. 
'!'•*  miiii>-trr.s  du  tsar,  après  Ir-  massacres  de   Kichin«ii 
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d'Allemagne,  Guillaume  II,  avec  la  plus  grande 
sympathie  ;  l'empereur  l'assura  de  la  bienveillance 
cpi'il  portait  aux  efforts  du  Sionisme. 

Les  interventions  américaines  en  faveur  des  Juifs 
de  Roumanie  permettent  aux  Sionistes  de  compter 
également  sur  l'appui  du  Gouvernement  des  États- 
Unis,  oli  le  Sionisme  est  l'objet  de  l'intérêt  le  plus 
bienveillant. 

Enfin,  en  janvier  1904,  IIerzl.se  rendit  à  Rome. 
Il  fut  reçu  par  S.  M.  le  roi  d'Italie.  L'entrevue  fut 
des  plus  cordiales.  Le  souverain  italien  se  montra 
très  bien  informé  sur  le  mouv^ement  sioniste,  pour 
lequel  il  manifesta  la  plus  sincère  sympathie. 

Le  chef  du  Sionisme  eut  aussi  une  audience  du 
pape  Pie  X  et  un  long  entretien  avec  le  Secrétaire 
d'État,  le  cardinal  Merry  del  Val.  Il  trouva  par- 
tout un   accueil  S3'mpathique. 

L'existence  du  Sionisme  est  désormais  officielle- 
ment reconnue.  »  A.vant  même  (|ue  de  naître,  re- 
«  marque  très  justement  M.  .Marcel  Rouffie,  l'Iùat 
"  juif  est  entré  dans  le  domaine  de  la  politique  in- 
V  ternationale.  Quand  Guillaume  II,  Abd-Ul-Hamul 
'<•  et  de  Plehve,  Victor-Emmanuel  III  et  le  pa])e 
"  recevaient  le  docteur  Herzl  en  qualité  de  chef  du 
*(  mouvement  sioniste,  ils  n'avaient  pas  seulement 
"  devant  eux  le  délégué  d'une  poignée  de  Juifs 
"  persécutés.  Leur  hôte  était  en  vérité  un  monarqur^ 
"  sans  territoire.  Derrière  lui  existait  une  sorte 
M  d'Etat  virtuel,  organisé  à  la  moderne,  avec  mi- 
<  nistère,  parlement,  budget,  électeurs  et  impôts, 
"  dont  les  rouages,  en  se  posant  à  terre,  n'eussent 
"  eu  qu'à  continuer  leur  mouvemeut.  Tous  ceux 
"   (pli   croient   à  la   fatalité  des  évolutions    nécessai- 


—    33    — 

«  res,   verront  dans  ce    fait    une  forte    présomption 
t  en  faveur  du  Sionisme  et  de  son  utilité.  »  (i)' 


Après  la  mort  de  Ilerzl,  le  nouveau  chef  du 
mouvement,  élu  par  le  Congrès,  fut  David  Wolffsohn. 
en  qui  l'auteur  de  X litat  Juif  avait  trouvé,  dès  la 
première  heure,  un  adepte  profondément  convaincu, 
d'un  dévouement  absolu  à  la  cause  du  peuple  juif, 
et  cpii  devint  aussitôt  ])our  llerzl  l(M:onfident  éclairé 
de  tous'  ses  projets  et  un  collaborateur  des  plus 
actifs  et  des  plus  précieux.  Désigné,  en  outre,  au 
choi.x  du  C(jngrès  par  sa  fermeté  de  caractère, 
David  WolfTsohn  s'est  efforcé  de  continuer  l'œuvre 
du  fon*lateur  du  Sionisme  dans  l'esprit  même  et 
selon  la  méthode  du  Maître,  et  s'est  acquitté  de  la 
tâche  si  lourde,  qui  lui  incombait,  avec"  une  réelle 
autorité  et  une  haute  distinction. 

Toutefois,  depuis  la  mort  du  grand  apôtre,  l'ac- 
tion politique  ilu  .Sionisme  s'est  quelque  peu  ralentie 
au  profit  de  l'action  praticpie,  c'est-à-dire  de  la  co- 
lonisation proprement  dite  en  Palestine. 

Le  mouvement  d'émigration  juive  vers  la  Pales- 
tine, particulièrement  accentuée  depuis  i8Si,  a 
porté  le  nombre  de  Juifs,  qui  actuellement  se  trou- 
vent dans  leur  ancienne  patrie,  à  plus  de  100,000 
(2  (,  dont    lo.ooo  YJf'uplcnt  les  colonies. 


I  Noinbff  d''  prrsonnalitcs  do  plus  i-mincntos  de  la  po- 
lilif|U'î,  dr  la  litt<'ratur("  ot  df"  la  science  de  tous  lesjpays  ont 
'■xprirtu'",  à  difT<Tontcs  r«^prise.s,  des  opinions  noltemi-iit  favo- 
rables au  Sionisme  et  ont  manifesté  une  viv»-  sympathie  pour 
rf'  mouvement. 

\i)  Le  noyau  juif  (|ui  se  trouve  déjà  en  Palestine  représente, 
dan.s  la  population  du  pays,  un  iM.urcenta.e^e  bien  plus  ("•levé 
fiu*'  dan"  tout»'  autr'-  <  .»iUr<'<-. 
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Ces  colonies  s'adonnent  aux  productions  les  plus 
diverses  :  vig"ne,  oliviers,  céréales,  apiculture,  cul- 
ture maraîchère,  horticulture,  cultures  arbustives 
(principalement  celle  des  orangersj.  Quelques-uns 
de  ces  produits  sont  exportés  en  Europe  et  leur  ex- 
ploitation est  des  plus  rémunératrices. 

Les  Sionistes  ont  aidé  à  l'établissement,  par  les 
Juifs,  de  différents  arts  et  métiers  et  de  diverses 
industries  ;  les  procédés  les  plus  perfectionnés  y 
sont  employés.  Une  école  d'art  in^lnstrifl  '/Bezal^U 
a  été  créée  à  Jérusalem n. 

La  Banjue  Coloniale  juive,  par  sa  filiale  établie 
a  Jaffa  et  ses  succursales  de  Jérusalemn,  Hébron^ 
Safed.  Haïffa,  joue  un  rôle  important  dans  le  dé- 
veloppement de  la  vie  commerciale  et  économique 
des  Juifs  en   Palestine. 

Les  institutions  d'économie  sociale  se  développent. 
A  Jérusalem,  les  Juifs  se  g-roupent  en  associations 
professionnelles  et  le  mouvement  syndical  s'accentue. 

Le  relèvement  physique  des  colons  e;it  nettement 
sensible.  Le  Juif  transplanté  en  Palestine  subit  une 
heureuse  transformation  ;  il  ne  ressemble  plus  au 
pauvre  pari.a,  anémié  et  hébété,  que  l'on  rencontre 
dans  les  ghetti  de  Galicie,  de  Russie  et  de  Rou- 
manie. l\  acquis  du  sang  et  des  muscles  et  il  est 
redevenu  fort,  courageux,  énergique. 

Le  niveau  intellectuel  des  immigrés  s'élève.  L'ins- 
truction de  la  jeunesse  et  du  peuple  est  pour  les 
Sionistes  le  devoir  le  plus  imjjérieux.  Les  écoles 
enfantines  et  primaires,  organisées  d'après  les  meil- 
leures écoles  européennes,  font  des  progrès  remar- 
rjuables.  L'enseignement  secon<laire  est  en  voie 
d'extension.  L'enseignement  supérieur  ne  tardera 
])as    èi   être    organisé  :   un    grand    institut    polytech- 
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nique  est  déjà    en    ronstrurtion    à    Haïflfa.     Chaque 
villag^e  a  sa  bibliothèciue. 

La  langue  servant  à  renseignement  et  parlée 
courammeni  en  Palestine  est  Thébreu  qui,  rajeuni, 
enrichi,  adapté  aux  concepts  nouveaux  de  notre  ci- 
vilisTîtion  et  manié  par  des  écrivains  de  très  grand 
talent,  est  une  véritable  langue  moderne,  dont  la 
renaissance  a  accompagné  le  développement  de  l'idée 
sioniste. 

La  presse  hébraïque  com])te  plusieurs  jiériodiciucs 
mensuels  et  hebdomadaires  et  des  journaux  (juoli- 
diens. 

La  population  juive  augmente  sans  cesse  par  suite 
de  l'immigration.    La  Palestine  renaît  à  la  vie  juive. 

.^lalgré  l'importance  que  \c  .Sionisme  donne  ac- 
tuellement à  l'action  pratique,  néanmoins  l'action 
politique  n'est  pas  négligée  et  elle  s'est  encore  ma- 
nifestée tout  récemment  par  une  belle  lettre  adres- 
sée par  Max  Nordau  au  Times  (\),  sur  \e  Sionisme 
ri  les  affaires  des  Balkans,  destinée  à  la  Confé- 
rence des  7\mbassadeurs,   réunie  à  Londres. 

Action  pratif|ue  et  action  politique  sont  en  réalité 
aussi  indispensables  l'une  que  l'autre  et  doivent 
être  déployées  simultanément.  Si  l'action  pratique, 
par  ses  résultats  tangibles,  entretient  dans  le  peu- 
])le  juif  le  courage  de  poursuivre  l'onivre  commen- 
cée, l'action  i)olitifiue  rallie  au  Sionisme  les  sym- 
pathies et  partant  les  forces  si  précieuses  de  l'opi- 
nion libérale  ot  humanitaire  de  l<nis  les  ]:)ays. 

♦ 

De  la  plus  grande  et  di'  la  plus  bienfaisante 
portée  sont,  d'autre  part,   les  effets  et   les  résultats 


(i)    La    traduction   intrgrah     ù>     ..tic    l(Ur<    .1     paru    clan> 
Y F.cho  Sioniste,  nuirn'Tu  de  janvier  1Q13. 
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dûs  à  l'influence  morale  du    Sionisme  et  à  son  ac- 
tion dans  les  milieux  juifs  de  la  diaspora. 

Ses  adversaires  eux-mêmes  ne  peuvent  faire  à 
moins  <\uc  de  le  reconnaître.  «  Au  point  de  vue 
''  moral  —  dit  l'un  d'eux,  le  rabbin  Louis  Lévy  — 
'/  le  mouvement  sioniste  a  produit  de  très  louables 
•'  effets.  11  a  ravive  le  sentiment  de  la  solidarité  ; 
"  il  a  fait  palpiter  d'espoir  ceux  de  nos  coréligion- 
"  naircs  que  l'excès  des  souffrances  avait  abattus  et 
"  hébétés  ;  il  a  fait  circuler  à  travers  des  millions 
"  d'âmes  une  flamme  d'enthousiasme  et  il  a  illuminé 
•''-  des  milliers  de  fronts  d'un  nouvel  idéalisme  ;  il 
«^  a  forcé  Tatlenticjn  ])ubliquc  et  fait  retentir  les 
*  échos  des  deux  mondes  de  l'immense  douleur  dont 
'^  Israël  est  affligé  depuis  tant  de  siècles.  Ce  sont 
'''  de  précieux  résultats.   // 

Dans  cha<iue  pa3's  les  groupes  sionistes  locaux 
qui,  par  suite  de  leur  nombre  toujours  croissant, 
ont  été  réunis  en  fédérations  régionales,  déploient, 
avec  l'aide  de  la  presse  sioniste  (i),  une  activité 
des  ])lus  vigoureuses,  pour  relever  les  masses  juives 
*  physicjuemement,  matériellement  et  moralement. 
Leur  œuvre  est  considérable. 

Le  développement  physique,  trop  Icmgtemps  né- 
gligé chez  les  Juifs,  a  été  favorisé  par  la  fondation 
de  nombreuses  sociétés  de  sport  et  de  gymnasticiue. 
Les  sionistes  se  sont  efforcés,  en  outre,  d'anudiorer 
l'hygiène  du  prolétariat  juif. 

L'action  économique  du  Sionisme  s'est  manifestée 
par  la  création  de  caisses  d'épargne,  de  coopérati- 
ves de  production    et  de    consommation,    par  le  dé- 


fi) Dc;s  journaux  '-ioni'-t<  ->  -mih  jMil)li(-  partoul  m  lubri-u, 
cians  les  clifftTonts  jargons  parlas  par  les  Juifs  (judéo-alle- 
mand, judf'o-rcpacrilôi,  jud<"o-arabr'(  et  dans  tnutos  Inc  languc^s 
ruropf'f'iin'"-. 
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\eloppemrnt  dos  nnivrcs  d'assistance  et  de  solida- 
rité^ sociales  et  par  l'orj:;anisation  des  ouvriers. 

Kn  vue  du  relèvement  intellectuel  et  moral  les 
sionistes  ont  fondé  des  établissements  scolaires  par- 
tout où  la  tiécessité  s'en  impnsail.  notamment  en 
Russie  où  les  Juifs  sont  repoussés  des  établisse- 
ments de  l'Ktat.  Partout  les  sionistes  ont  créé  des 
salles  de  lecture,  des  Ijibliothèques  et  des  uni\er- 
sités  populaires,  des  sociétés  de  musique  et  de  chant. 
Ils  s'appliquent  à  dcmner  une  éducation  juive  mo- 
derne, projire  à  développer  chez  les  Juifs  le  senti- 
ment national,  à  les  rendre  fiers  de  leur  origine  et 
de  leur  ]iassé.  conscients  de  leur  dignité  et  de  leurs 
droits.  Ils  s'efforcent  d'initier  les  classes  pojiulaires 
aux  questions  scientificpies  et  sociales  et  à  tous  les 
grands  problèmes  du  temps  présent. 

Sous  l'intluence  du  Sionisme,  la  littérature  hé- 
braïque, accomplissant  une  anivre  de  civilisation  et 
d'émancipation,  a  pris  un  essor  remarriuable  (i)  ; 
sous  la  même  influcMice  un  mouvement  artistique 
s'est  déjà  dessiné. 

Les  .sionistes  ont  cherché  et,  dans  différents  pays, 
«^ont  parvenus  à  ])énétrer  dans  les  consistoires 
'administration  des  communautés  juives),  qui  sont 
la  ref)résentation  officielle  du  judaïsme  ;  dans  ce^ 
organismes  qui,  sous  le  règne  des  gros  bourgeois 
vaniteux  et  ajiathiques,  ])oursuivaient  une  politicpie 
d'assimilation  ou  se  trouvaient  plongés  dans  une 
léthargie  à  peu  près  complète,  les  sionistes  ont  in- 
troduit rr'sj>rit   national   et   infusé  une   vie  nouv<^lle. 

I  X'.'ii  N.  SuH'5(  II,  7.7  h'ciiiinsance  de  la  li  liera  turc  hé- 
braïque. Libr.  G.  Bf liais,  Paris).-  Voir  au^si,  du  même  aii- 
trur,  /..;  Poésie  lyrique  héhra'ique  coutcwporaiiie.  fLibr.  du 
Mercure  de  France,  Paris). 


Dans  les  Etats  à  nationalités  diverses,  comme  en 
Russie,  en  Autriche,  en  Turquie,  les  sionistes  ont 
proclamé  l'existence  de  la  nationalité  juive  et  ont 
réclamé  pour  les  Juifs  les  garanties  et  les  droits 
qui  sont  reconnus  aux  autres  groupements  ethni- 
ques, (xràce  aux  sionistes  on  a  pu  voir  au  -Parle- 
ment autrichien,  parmi  les  différents  groupes  na- 
tionaux (Polonais,  Tchèques,  Croates,  etc.)  un  groupe 
juif  qui  a  défendu  vigoureusement  les  intérêts  de 
la  population  juive. 

En  Russie  les  sionistes  ont  organisé  la  «  self^ 
défense  //  contre  les  assassins  et  les  pillards  de 
l'antisémitisme.  C'est  la  self-défense  juive  seule  qui, 
par  sa  vigoureuse  résistance  dans  les  pogrofnes 
(massacres  de  Juifs)  de  ces  dernières  années  a  em- 
pêché dans  maint  endroit  l'extermination  totale  de 
la  population  juive.  Partout  où  les  fils  d'Israël  sont 
en  butte  à  l'hostilité  haineuse  et  agressive  de  l'am- 
biance, les  sionistes  apprennent  au  Juif  à  relever  le 
front  et  à  se  faire  respecter. 
,  Par  son  idéal  générateur  de  foi  et  d'enthousias- 
me, de  fierté  et  de  dignité,  d'action  morale  et  so- 
ciale si  efficace,  le  Sionisme  rend  le  Juif  à  lui-même 
et  ennoblit  sa  vif. 


Ces  succès  moraux  et  matériels,  a  m-.!  .^u;-  lo 
résultats  des  plus  réels  et  des  plus  encourageants 
produits  par  le  Sionisme  en  Palestine,  ont  exercé 
à  leur  tour,  dans  ces  derniers  temps,  une  action 
positi\e  :  l'idée  sioniste  commence  à  conquérir  des 
sympathies  et  des  adhésions  dans  les  milieux  juifs 
qui  lui  avaient  été  jusqu'ici  délibérément     hostiles. 

C'est  ainsi  que  dans  le  judaïsme  occidental  des 
voix  s'élèvent  aujourd'hui    pour    affirmer  le  devoir 
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im])rrieux  qui  incombe  aux  juifs  d'Occident  d'as- 
surer leur  a])]iui  ri  leur  collaboration  à  un  mouve- 
ment qui  a  pour  but  de  donner  la  ])atrie  et  la  li- 
berté à  leurs  frères  de  race  malheureux  et  opprimés. 
D'autre  part.  i»armi  les  rabbins,  qui  avaient  cru 
voir  dans  le  Sionisme,  dès  ses  débuts,  un  mouve- 
ment antireligieux,  beaucoup  ont  acquis  la  convic- 
tion que.  si  le  Sionisme  est  nettement  laïque  et 
])olitique,  il  est  .cependant  dune  neutralité  des  plus 
libérales  en  matière  religieuse  ;  aussi  sont-ils  venus 
loyalement  ])rtMidre  place  dans  les  rangs  sionistes 
])our  (ontribuer  eux  aussi  au  relèvemeut  et  à  la 
liI)ération  d'Israël. 

Enfin,  môme  parmi  des  fils  de  ce  qu'on  appelle 
"  les  grands  Juifs  //,  une  sorte  de  réveil  de  la 
conscience  etlini»}ue  semble  se  manifester,  v  Ils  ne 
"  restent  plus  insensibles,  dit  Max  Nordau,  à  la 
"  l)eauté  de  la  constance  du  caractère  juif;  ils 
"  commencent  à  comprendre  qu'ils  peuvent  être 
"  aussi  fiers  (\nc  d'autres  de  leurs  ancêtres,  et  que 
"  l'histoire  du  martyrologe  juif  leur  confère  des 
*  titres  de  nobles.se  qui   valent  bien  d'autres.   » 

Toutefois  le  Sionisme  n'a  pas  encore  emporté 
l'adhésion  de  beaucoup  de  Juifs  d'Occident,  parti- 
<  ulièrement  parmi  la  haute  bourgeoisie  qui  détient 
la  direction  des  grandes  associations  philanthropi- 
<|ues  juives,  telhîs  V Alliance  Israrlite  Universelle 
et  d  autres  .sociétés  similaires,  dont  le  concours  à 
l'oeuvre  sioniste  serait  très  appréciable. 

-Hais,  servie  par  la  ténacité  admirable  des  Sio- 
nistes, la  force  irrésistible  conlenur  dans  le  Sio- 
nisme, comme  dans  toute  idée  vraie  et  juste, 
triomphe  de  plus  en  plus  de  toutes  les  hésitations 
et  de  toutes  les  ho.stilités. 
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Si  le  Sionisme  tend  à  l'établissement  d'une  so- 
ciété juive,  politifjuenient  autonome,  en  Palestine, 
il  veut,  en  outre,  que  cette  société  soit  org'anisée 
sur  des  bases  plus  équitables  que  celles  des  socié- 
tés actuelles.  En  ce  sens  et  à  ce  point  de  vue,  le 
Sionisme  est  aussi  un  moux'ement  économique  et 
social. 

La  nationalisation  du  sol,  l'organisation  coopé- 
rative de  la  production,  l'égalité  des  droits  civils 
etpolitiques  pour  la  femme  sont  inscrites  au  pro- 
gramme économique  et  social  du  Sionisme.  En 
outre,  parmi  les  différents  partis  sionistes,  se  trouvé 
aussi  une  fraction  socialiste  importante,  qui  adopte 
le  programme  intégral  du  socialisme. 

Le  caractèr/e  si  radicalement  progressif  du  pro- 
gramme économique  et  social  du  Sionisme  est  dû, 
entre  autres  causes,  à  la  nature  et  à  la  condition 
sociale  des  éléments  parmi  lesquels  ce  mouvement 
recrute  ses  adhérents  :  ce  sont,  en  effet,  des  intel- 
•  lectuels,  c'est  la  jeunesse  libre-penseuse,  ce  sont 
de  petits  bourgeois,  ce  sont,  surtout,  des  prolétai- 
res, qui  constituent  les  masses  sionistes. 

Par  le  fait  que  ie  Sionisme  n'aura  pas  à  se 
heurter,  dans  son  activité  colonisatrice  en  Palestine, 
à  tous  les  obstacles  traditionnels  des  vieilles  socié- 
tés européennes,  il  est  fondé  d'espérer  qu'il  pourra 
réaliser  une  société  en  progrcs  réel  et  marqué  sur 
celles  d'aujourd'hui. 

L'^n  mouvement  éminement  progressif,  démocra- 
titjue  et  populaire  (jui,  jjar  des  voies  pacifiques, 
veut  assurer  la  liberté  et  l'autonomie  du  grand 
peuple  uiartvr  dans    son    ancienne    patrie    et    créer 


ko 


tlaiis  ccttr  patrie  un  intense  foyer  de  civilisation  et 
(le  j^mgW's,   tel  est  le  Sionisme. 

l'n  pareil  mouvement  a    droit   a   la   ^\  mpaihic  et 
à  l'aide  de  tous  les  peuples. 


\ 


SIONISME 

et 
SOCIALISME 


Nou-<  av(in>  besoin,  pour  la  ^Tande  tï-uvre 
de  libér.ilion  ouvrit'TO  et  d'oganisalion  liuinaine, 
quo  tous  les  cerveaux  aient  toute  leur  puis- 
sance, que  tous  les  individu»  aient  toute  leur 
force  de  pensée  et  (|ue  toutes  les  natioas  aient 
leur  force  originale,  leur  génie  et  leur  faculté 
propre  de  développeuient. 

Jkan  JAUHKS. 


Kxtrait-.  d>^  :  I.a  Rcvui'  dr  la  Solidarité  SOiialt-,  n"  d'Aoùt- 
Sept''mbr«-  nn.^;  /-'  Siuic'lt-  Souvcllc,  n"  d'Août  iqii  ; 
L'/ùh'j  Sionist(',  n"  du  Juin   1913. 
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Le  Mouvement  Sioniste 


On  sait  que  lo.  Sionisme  est  un  mouvement  qui 
a  pour  but  de  créer  pour  le  peuple  juif,  en  Pales- 
tine,  un   foyer  garanti  par  le  droit  public. 

Le  Sionisme  n'impose  pas  toutefois  et  ne  saurait 
d'ailleurs  imposer  la  patrie  palestinienne  à  tous  les 
Juifs  du  monde.  Le  Sionisme  rebâtit  la  maison 
d'Israël  pour  les  Juifs  qui  iir  peuvent  ou  ne  veu- 
lent pas  demeurer  dans  les  pa3's  où  ils  se  trouvent 
actuellement  :  en  fait  le  Sionisme  travaille  surtout 
et  avant  tout  pour  ces  millions  de  Juifs  de  l'Europe 
orientale  (Russie,  Roumanie,  (xaliciej  qui  sont  mis 
au  ban  de  l'humanité  et  traités  comme  les  plus  mi- 
sérables des  parias  et  qui,  constituant  d'importantes 
agglomérations,  sont  restés  un  peuple  nettement 
»  distinct,  fortement  caractérisé,  et  ont  conservé,  par- 
ticulièrement vivaces,  à  travers  un  exil  deux  fois 
millénaire,  le  sentiment  de  leur  nationalité  et  l'ar- 
dent espoir  du  retour  à  Sion. 

C'e  fut  Théodore  Iler/1  qui,  dans  son  livre  L  litat 
Juif,  paru  en  1S96,  précisa  la  formule  sioniste.  Ce 
fut  lui  <^ui,  avec  le  concours  jjrécieux  ({ue  lui  aj)- 
porta,  elès  la  première  heure,  l'illustre  écrivain  xHax 
Nordau,  imprima  au  Sionisme  une  impulsion  si  vi- 
goureuse qu'il  en  fit  un  vaste  mouvement  interna- 
tional qui  a  fini  par  s'imposer  à  l'attention  des 
peuples  et  des  gouvernements.      ^ 


1)  Publié  dans    la    Revue    de    la    Solidarité    Sociale,    n"- 
d  Août-Septembre  1913,  Paris. 


Mais  (  r  mouvement  ijolitique  est  aussi  un  mou- 
vement ('conomique  ci  soeial. 

La  réalisation  du  Sionisme,  disait  son  fondateur, 
''  so  hornera-l-elle  à  la  possession  territoriale,  à 
*  un  sui)pl«''ment  de  considération,  à  une  paix  inal- 
*•  térée  ?  Non  !  Et  ce  sont  précisément  les  hommes 
<  prêts  à  se  dévouer  corps  et  âme,  qui  regretteraient 
'/  le  \)]us  de  s'y  être  consacrés  le  moins  du  monde, 
V  si  nous  ne  réussissions  qu'à  fonder  une  société  ne 
«  tranchant  sur  ses  devancières  (jue  par  la  nou- 
-r  veauté,  au  lieu  de  le  faire  par  un  surcroît  de 
<"  justice  (i)  >/. 

Et,  en  effet,  si  le  vSionisme  tend  à  l'établissement 
d'une  société  jjolitique  autonome  en  Palestine,  il 
veut  en  outre  (jue  cette  société  soit  organisée  sur 
des  bases  ])lus  éciuitables  que  celles  des  sociétés  ac- 
tuelles. L'esprit  socialiste,  qui  caractérise  l'ancienne 
législation  inosaïque,  se  retrouve  ainsi  dans  le 
nouveau  mouvement  national  juif.  C'est  dans  cet 
esprit  <iuc  le  vSionisme  a  déjà  décidé  d'adopter  la 
méthode  de  colojiisation  coopérative  (2)  et  que  des 
essais  de  création  de  colonies  coopératives  sont  ac- 
tuellement tentés  en  Palestine. 


(I  Tu.  Herzl,  Discour>  d'uiivcitun;  au  dcuxiritio  Coiif^rr?. 
>iunisif  ^auùt   189H). 

^1  Lr  IX'  Congn's  .-.ionistr:  nrn).  ^ur  la  proposition  du 
j^rand  rcoïKimi'^tf  l-ranz  Oppciih<imrr,  a  voii';  la  rn-atiuii  dun 
fonds  df  colonisation  looprrativ»'.  Voici  les  ternie^;  du  voai 
df'posr  par  l'Yanz  Opp(Mih<'imor  ot  vot<»  par  In  Cong:r«''s  :  «  Le 

<  i.\*  Conjîn's,  fidf'li-   aux    n'-solulions    prise.*;    prt''ct!'d»;mn)fnt, 

<  drcidi-  d'adoptrr  dans  l'activitc  sioniste  la  m«'thode  de  co- 
«  Ionisation  coopérative.  Pour  n.-ndre   possible    la   réalisation 

<  (!«•  cette  décision,  le    Fonds    National    met   à   la    disposili<in 

<  de  la  l'olonie    coopérative   à  fonder,  le    terrain    nécessaire. 

<  Pour  constituer  le  capital  de  pr^'niier  établissement,  il  est 
«  créé,  par  voie  de  souscriptions,  un  Ponds  coopératif,  qui 
*  sera  adjoint  au  Fonds  National.  * 
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La  nationalisation  du  sol,  la  coopération  dans  la 
production  et  l'exploitation,  l'organisation  fédérale 
de  toutes  les  colonies,  le  suffrage  universel,  la  sé- 
paration du  Culte  et  de  l'Etat,  l'égalité  des  droits 
civils  et  politiques  pour  la  femme  (i),  tels -sont  les 
principes  essentiels  d'ordre  économic|ue  et  social 
qui  présideront  à  la  colonisation  sioniste. 

En  outre,  parmi  les  différents  partis  sionistes  se 
trouve  aussi  une  fraction  socialiste  importante  (2), 
qui  adopte  le  programme  intégral  du  socialisme. 
Pour  ce  parti,  les  idées  salutaires  du  socialisme 
trouveront  leur  application  dans  la  colonisation  de 
la  Palestine.  Ces  idées  sont,  d'une  part,  tout  à  fait 
conformes  aux  tendances  démocratiques  et  égali- 
taires  du  peuple  juif.  D'autre  pari,  il  serait  relati- 
vement facile  d'établir  sur  des  bases  socialistes  les 
nouvelles  sociétés  juives  qui  se  formeront  en  Pa- 
lestine :  les  capitaux  dont  disposera  l'organisation 
sioniste  sont,  en  effet,  des  capitaux  nationaux  ;  dès 
lors,  les  réformes  socialistes  ne  portant  atteinte  à 
aucun  intérêt  ])rivé.  mais  réglant  s^'ulement  le  mode 

i)  D«'s  son  deuxième  Congrus,  W.  Sioiiismf;  rficonnaissait  à 
la  femmf  Irgalit*'-  des  droits.  En  effet,  au  Congrès  sioniste, 
qui  f'st  véritablement  le  Parlfment  juif,  les  délégations  fémi- 
nines sont  reçues  au  même  titre  que  les  délégations  mascu- 
lines. «  Ce  n'est  que  justice,  disait  la  correspondante  au  deu- 

*  xiéme  Congrès  sioniste,  d'un  journal  féministe  français,  mais 
«  il  est  si  rare  pour  nous,  fommes,  d»;  l'obtenir  que  nous 
«  pouvons  par  ce  sr-ul  fait  augurer  bien  de  la  largeur  de  vue 
<  (}ui  inspirera  les  décisions  du  Congrès  sionist<\  puisc|u'il  a 
«  su  se  délivrer  d'un  seul  coup  d'un  préjugé  terriblement  an- 

*  cré  dans  les  cerveaux  masculins  à  en  juger  par  sa  persis- 
«  tance  presque  universelle  >.  .'Clara  DEI.^^.  !.<•-  I-'enini'- 
au  Congrès  sioniste,  Zr?  FrunJr,  aoiit  i8t)^. 

2)  Tout  un    parti    prolétarien    ^io^i  '^j U'-Zinii 

Ouvrier>  de  Sion\  est  socialiste. 
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d'emploi  des  capitaux  populaires,  seront  faciles  à 
réaliser.  C'est  ainsi  tjue  les  Juifs,  a-l-on  remarqué 
(i  .  auront  puissamment  < ontribué  non  seulement 
au  socialisme  ihéori(|ue,  mais  aussi  au  socialisme 
]>rati(]ue. 

C'est  là  peut-être  un  trop  vaste  es]>oir.  Tant  que 
le  monde  entier  sera  plongé  dans  le  régime  capi- 
taliste, il  sera  diflicile  —  semble-t-il  —  d'instituer 
sur  un  coin  ilu  g\obe  une  société  purement  collec- 
tiviste ou  communiste,  .^lais  il  n'en  tst  pas  moins 
vrai  que  par  le  fait  que  leur  activité  colonisatrice 
n'aura  pas  à  se  heurter,  en  Palestine,  'à  tous  les 
obstacles  trailitionnels  des  vieilles  sociétés  européen- 
nes, les  Sionistes  pourront  certainement  réaliser, 
tout  au  moins,  une  société  en  progrès  réel  et  mar- 
qué  sur  celles  d'aujourd'hui. 

Le  caractère  si  radicalcmeiu  progressif  des  u-n- 
.inces  économiques  et  sociales  du  Sionisme  est  dû, 
entre  autres  causes,  à  la  nature  et  à  la  condition 
sociale  des  éléments  parmi  lesquels  ce  mouvement 
recrute  la  plupart  de  .ses  adhérents.  Ce  sont,  en 
effet,  des  intellectuels,  c'est  la  jeunesse  libre-pen- 
seuse, ce  sont  des  petits  bourgeois,  ce  sont  surtout 
df^s  prolétaires  qui  constituent  les  rangs    sionistes. 

A  un  mouvement  c[ui,  en  restaurant  dans  sa  di- 
gnité et  dans  ses  droits  nationaux  le  ]dus  antique 
et  le  jdus  malheureux  des  peuples,  veut  aussi  offrir 
1  exemple  d'une  société  plus  juste  et  plus  mater- 
nelle, aucune  nation  sincèrement  éjtrise  de  liberté 
et  de  ])rogrès  ne  saurait  refuser  son  plus  ferme 
appui. 


I      l,\-xi,r    <„ 


Sionisme    et    Socialisme 

Réponse  à  M.  Alfred   Naquet  ' 


M.  Alfred  Naquet  a  consacré,  dans  La  Société 
Nouvelle  (^j,  un  intéressant  article  au  Sionisme. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  répondre  aus^i  briève- 
ment que  possible  à  JM.  Alfred  Naquet. 

Dans  sa  critique  du  Sionisme,  notre  éminent  con- 
tradicteur s'est  visiblement  montré  impartial,  mais 
ne  semble  pas  être  suffisamment  renseigné  sur  l'é- 
tat du  judaïsme  contemporain  ;  d'autre  part,  au 
nom  de  ses  principes  socialistes,  M.  Naquet  oppose 
au  Sionisme  un  internationalisme  généreux,  alors 
qu'en  vertu  même  de  ces  principes  il  eut  dû  — 
»  nous  semble-t-il  —  ])roclamer  son  adhésion  à  la 
doctrine  sioniste. 


(Juel  c;sl  le  jiremier  g'ricf  de  \\.  Xa(|ii''f  contre 
l'idée  sioniste  ?   . 

'/  La  religion,  dit-il,  est  à  la  base  de  la  natio- 
nalité juive,  si  nationalité  il  y  a,  et  cela  suffirait 
à  repousser  le  Sionisme  comme  entaché  de  religio- 
sité. En  outre,  le  peuple  juif  est  un  peu))le  orien- 
tal   et    il    participe    du    défaut    des    orientaux,    (jui 


(i)  Publiée  dan>  la  rcvu-^  int^rnalic^nalc  /../  Sot  irl,-  Nouvel Ir- 
w"  d'août    191 1,  Mniis  (lîcIcM([U<'i. 
ij     \*  ili-  janvitr    igi  i . 
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ont  un  vire  rédhibitoire  :  abandonnés  à  eux-mêmes, 
ils  se  sont  jns<ju'à  ce  jour  monlrés  incapables  d'o- 
pérer la  scparation  du  spirituel  et  du  temporel,  et 
cette  séparation  est  la  condition  primordiale,  essen- 
tielle de  tout  progrcs  ». 

Certes,  le  patriotisme  des  Hébreux,  comme  le 
patriotisme  civique  de  l'antiquité  gréco-romaine,  a 
été  sùriout  un. phénomène  d'ordre  religieux.  Et  ce 
caractère,  le  ]>atriotisme  juif  la  gardé  pendant  tout 
le  moyen-âge  et  une  ]»artie  des  temps  modernes, 
^lais  le  développement  du  rationalisme  commença, 
dès  la  fin  du  xviir  siècle,  à  dégager  la  nationalité 
juive  de  sa  gangue  m}'stique.  Kt  île  nos  jours,  à 
moins  d'ignorer  les  courants  de  la  pensée  en  Israël, 
il  est  imjjossilile  de  soutenir  (pie  la  nationalité  jui\c 
est  une  nationalité  théocratique. 

^  Que  peut  répondre  —  dit  si  justement  Bernard 
Lazare  —  un  orthodoxe,  un  llassid,  un  Talmuciiste 
ou  un  de  ceux  qui  réjjudient  le  nom  de  juif,  pour 
ne  retenir  que  celui  d'israélitc.  à  l'athée  qui  lui 
dira  :  "  Je  me  sens  juif  >  ?  *'  11  dira  à  l'athée  — 
déclare  .^l.  Alfred  Nacpiet  —  qu'il  est  une  excep- 
tion et  (jue  si  tous  les  juifs  lui  ressemblaient,  la 
nationalité  juive  aurait  vécu.  // 

Quelle  erreur  !  Parmi  les  Juifs  de  tous  les  pays  (i) 
ils  sont  légion  ceux  qui  ont  abandonné  les  dogmes 
mo.saï<iues  et  ont  même  rejeté  toute  croyance  reli- 
gieuse sans  cesser  pour  cela  de  se  sentir  juifs,  de 
sf  déclarer  tels  et  d'affirmer  leur    solidaritt'    juive. 

La  vérité  est  que    la     séjKiralion    du     spirituel   el 


I  Sauf  pcut-t^tri-  p.irini  ceux  de  I'itm'  cl  de  riiitf-ririir  ilu 
Maroc  (pii,  par  suitr  de  risolmuMit,  d(î  la  niistrc  ot  de  l'op 
prcssK.fi,  Sf  trouvent  dans  un  «tat  fort  arrii-ri*,  coinmc  toui 
1«'  rr-tr  d<-  la  population  d<-  ers  pays  que  If*  courants  de  !a 
«•ivilifàtion  n'ont  pa--  encor'^  toufhi-^.  ^ 


-  49- 

du  temporel  est  aujourd'hni  définitivement  accom- 
plie dans  le  judaïsme,  et  s'il  en  fallait  une  preuve 
à  M.  Xaquet  il  la  tn^uverait  aisément  dans  la  lit- 
térature cl  la  prfss(,'  hébraïques  modernes.  A  ce 
propos,  c'est  bien  à  tort  que  .M.  Xaquet  croit  ([ue 
rhébrcu  est  une  langue  morte  que  ({uelques  érudits 
s'efforcent  de  revivifier  ;  le  vieil  idiome  hébraïque 
qui.  malgré  la  diaspora,  n'avait  jamais  cessé  d'être 
cultivé  par  les  lettrés  du  ghetto,  s'est  trouvé,  sur- 
tout depuis  une  trentaine  d'années,  rajeuni,  enri- 
chi, adapté  aux  concepts  nouveaux  de  ncUrc;  civili- 
sation :  tanilis  que  sa  renaissance  accompagnait  le 
déveîoi^pcment  de  l'idée  sioniste,  des  écrivains  de 
très  grand  talent  en  faisaient,  en  le  maniant,  une 
véritable  langue  moderne  qu'on  parle  de  plus  en 
plus  couramment  dans  nombre  de  milieux  juifs, 
notamment  dans  les  colonies  de  Palestine  d).  Or 
c'est  précisément  l'idée  laïque  cpii  domine  la  litté- 
rature hébraïque  contemporaine  '  où  s'exprime  le 
véritable  esprit  juif,  l'âme  d'Israël  :  la  littérature 
n'est-elle  pas  d'ailleurs  un  reflet  des  tendances 
'  intellectuelles  et  morales  d'un  peuple,  surtout  lors 
que  la  culture  de  l'esprit  y  est  aussi  en  faveur  <jue 
chez  le  peuple  juif  ? 

La  conception  de  la  nationalité  qui  se  trouve  à 
la  base  du  Sionisme  étant  tout-à-fait  moderne,  l'oii 
s'explique  très  naturellement  ces  paroles  d'un  des 
'^hefs  du  mouvement  :  ''  L»^  Sioni•^me  est  une  oeuvre 

Il  iJaii-  iiiK'  iiii"  r'---iiiii-  li  -ui)--i.iiiii<ii'-  iiuiii-  --(11  ],i  /i'('- 
iiiiissanii-  Ue  la  I.ittcralurc  ht-braiqnc  M.  Nahum  Si-olsch 
constatr-  qur  rix-lirtii  v  siibsisii:  i-t  cvoliii'  in  laiil  que  langue 
littr.rairi'  ••t  populairr.  qu"»!!»'  «'lîsi  niontnV;  l"('<;alr  des  lan- 
gues modernes,  qu'elle  <!s!  capable  de  traduira,  toutes  los 
pensées  et  toutes  le-  r>irni<.'s  de  l'activité  humaine,  et  qu'enfin 
•îlle  accomplit  une  œuvre  de    civilisation  et  d'émancipation  >. 
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essontielloment  nationale  ot  patriotique.  Un  israélite 
devenu  chrétien  no  jjcrdra  pas  sa  nationalité  juive. 
Il  V  aura  parmi  nous  tles  étrangers  qui  ])ourront 
se  faire  naturaliser.  Il  y  aura  aussi  tles  libres-pen- 
seurs :  pourquoi  ])as  des  chrétiens  ?  Tl  y  aura  des 
juifs  de  toute  confession,  '^omme  il  }'  a  des  Fran- 
çais de  toutes  religions  //. 

Quant  à  prétendre  ([u'en  Palestine  les  Juifs  fe- 
raient d'autant  plus  vite  retour  à  la  législation  re 
ligieusc  exclusive  qu'ils  se  trouveraient  au  milieu 
de  peuplades  encore  arrêtées  à  ce  stade  de  la  civi- 
lisation, ce  n'est  là  de  la  part  de  M.  Xaquet  qu'une 
affirmation,  (jui  est  absolument  contredite  par  les 
faits.  Loin  de  devenir  des  asiatiques  (i),  les  Sio- 
nistes immigrés  en  Palestine  exercent  une  action 
des  plus  efficaces  sur  les  populations  juives  de 
l'Orient  demeurées  fidèles  aux  jiratiques  anciennes; 


(i)  «  Qiiaud  on  nous  jott<-  l'insulte  d'asiatique?,  romarqu<' 
'xrollcmmrnt  Max  Nordau,  nous  n'en  ressentons  nulle  crainte. 
(  ar  l'exemple  du  peuple  japonais  est  là  pour  nous  apprendre 
que  pour  é-tre  né  r-n  Asie,  on  n'<;n  peut  pas  moins  marcher  à 
lavant-parde  dans  la  voie  du  progrès. 

<i  Mais,  en  fait,  nous  sommes  si  parfaitemeiU  sûrs  de  notre 
(jiialité  d'Européens  ving;t  fois  séculaires,  que  nous  avons  le 
(lr«>it  d'accueillir  d'un  sourire  cette  plaisante  taquinerie'  qui 
ennsiste  à  dire  qu'en  Palestine  nou^  nous  transformerons  en 
Asiatique'-.  Nous  ne  deviendrons  pas  plus  des  Asiaticjues,  si 
vou";  attachez  À  ce  mot  un  sens  d'infériorité  anthrnpologique. 
'>u  de  civilisation  arriérée,  qu'en  Amérique  du  Nord  ks  An- 
;^lo-Saxons  ne  devinrent  des  Peaux-Rouges,  (ju'cn  Afrique  du 
-^ud  ils  ne  devinrent  des  Hottentots,  et  en  Australie  des  Pa- 
I)iiues.  Nous  nous  efforceron-^  de  faire  en  Asie  Mineure  ce 
'pi'ont  accompli  Ic^  Anglais  dans  l'Inde,  j'entends  l'cruvre  de 
'  ivilisation.  non  le  travail  de  conqu^^te  ;  nous  avon-^  l'inti-n- 
lion  de  venir  en  Palestine  e.immt;  h'S  porte-drapeaux  de  ]a 
eivilisatinn,  afin  de  reculer  les  limites  morales  di'  l'Europe 
jusqu'au-delà  de  l'Ivuphrate.  >  Discours  prononcé  au  vni' Con- 
grès sioniste  à  La  Haye,  août  1907). 


le  contact  avec  les  éléments  juifs  venus  d'Europe 
a  fait  naître  chez  ces  populations  des  habitudes  de 
tolérance  dont  elles  étaient  peu  coutumières.  Le 
niveau  intellectuel  et  moral  s'est  élevé.  Des  jour- 
naux socialistes  rédigés  en  hébreu  paraissent  à  Jé- 
rusalem.  Toute  une  \'ie    européenne    se    développe 

Poursuivant  sa  critiffue  du  Sionisme,  .M.  Alfred 
Nac4uet  dit  :  "  Le  Sionisme  est  une  revendication 
nationale  que  ne  justifie  ni  hi  possession  dune 
lanj^ue  commune  ni  ctdlc  d'un  territoire.  D'ailleurs, 
alors  même  quelles  sont  fondées  et  justes,  à  notre 
époque  les  revendications  nationales  nen  sont  pas 
moins  archaïques.  Nous  marchons  vers  l'internatio- 
nalisme et  la  fusion  des  peuples  ;  le  Sionisme, 
mouvement  séparatiste,  nous  apparaît  comme  une 
déviation  au  .socialisme  ;  et,  à  notre  époque,  le 
socialisme  étant  la  seule  doctrine  vivante,  tout  ro 
qui  nous  en  dévie  est  une  œuvre  de  réaction  //. 

*  Et  d'abord  une  langue  commune  n'est  nullement 
un  élément  indispensable  de  la  nationalité  moder- 
ne :  des  nationalités  très  solides  (la  Suisse,  par 
exemple)  jiarlent  des  langues  différentes  ;  la  natio- 
nalité moderne  n'est  pas  plus  fondée  sur  l'unité  de 
langue  que  sur  l'unité  de  race  ou  de  religion. 
Quant  au  territoire  il'  est  de    toute     évidence    c^u'i! 

•n'est  pas  une  coftdilion  de  Vcxistence  d'une  natio- 
nalité, mais  de  sa  lihrri-     '-      on  drvclopipemeut 


' i)  Voir  à  ci;  propos  :  Ili.i  Cikunkkro.  -  L<'  Sionisme  cl  Ips 
i  Mloni<;?  juivfs  d».'  )^i\('>t\\M'  (  BihUotliiquc  uuivrrsrUc  cl  n'vtir 
sui's.sc,  octubrc  iHqi))  :  \.  Slouscji'.  -  Le  .Moiidf  juif  (  fdiu's 
iiindcritoi,  janvier  it^oq  )  ;  Ale.xandra  David.  -  I.rs  Colonirs 
-ioni'^tt^s  rn  Palf^tinr  (Meniirr  de  France,   t6  juilli^l  1909^. 


no7'inal  ;  c'est  pourquoi  1o  Sionisme,  voulant  pla- 
cer le  peui)le  juif  dans  des  conditions  de  vie  nor- 
males, travaille  à  lui  donner  son  territoire. 

Ce  qui  constitue  la  nationalité  moderne  c'est  la 
conscience  et  la  volontc  d'appartenir  au  même, 
groupement,  idée  que  Kenan  exprimait  dans  cette 
lielle  délînition  :  ce  qui  fait  que  des  hommes  for- 
ment un  peuple  c'est  le  souvenir  des  i^randes  cho- 
ses faites  ensemble  et  la  volonté  d'en  accomplir 
de  nouvelles.  A  ce  titre  l'existence  d'un  peuple 
juif,  d'une  nation  juive  est  un  fait  indéniable.  Tous 
les  éléments  de  la  nationalité,  ceux-là  mêmes  qui 
ne  sont  pas  essentiels,  se  retrouvent  chez  l'immense 
majorité  des  Juifs,  qui  est  ni^lamment  concentrée 
dans  les  pays  de  l'Europe  Orientale  (8  millions  en- 
viron) (i),  et  font  ainsi  de  la  nationalité  juive  une 
des  plus  tranchantes  et  des  plus  vigoureuses.  Kn 
effet,  différents  des  peuples  parmi  lesquels  ils  vi- 
vent par  leur  religion,  leurs  mteurs,  leurs  coutumes, 
leurs  traditions,  leur  langue  (2),  leur  littérature  : 
différents  par  leur  passé  (^ui  a  créé  entre  eux  de> 
liens  tl'autant  plus  jouissants  que  c'est  un  passé  de 


(i)  L^^s  Juifs  d'Occidont,  plus  ou  moins  as.simil«'s  aux  pru- 
plrs  autochtonps  4^s  Ktats  occidontaux,  «ont  une  minorit»'-. 
D'ailleurs,  même  parmi  ces  Juifs,  les  types  i-upi-riour^  mu 
ronscienco  de  leur  individualité  ethnique. 

(2)  Parmi  les  Juifs  de  l'PIurope  Orientale  1*;  «r'yddisch  *,  ap- 
])r]i'  aussi  le  *  jargon  >,  est  le  parler  le  plus  répandu.  C'cst^ 
un  mélangée  d'hrbreu  il  de  mots  Ttrangers  empruntés  aux  idio- 
nv's  slaves  et  germaniques.  Le  yddisch  est  une  langue  popu- 
laire très  expressive,  qui  a  sa  littérature  très  eurieuse  et  très 
'•riginale-  iVoir:  RoKtAn.  Le  jargon  et  ses  écrivains,  clan^ 
/■\  lin  Sioniste,  année;   igoj  et  h)<»3'. 

Mais  le  yddisch  est  de  plus  en  plus  refoulé  par  l'hébreu,  dont 
jéelatantp  renais^ianee,  comme  nous  l'avons  d<  jà  relaté,  nc- 
eontfffgne  les  progrés  de  l'idée  sioniste. 
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douleur  et  de  misère.  ra])prochés  encore  entre  eux 
par  leur  triste  ]jrésent,  ]jar  res  souffrances  indici- 
bles et  imméritées  qui  ont  fomenté  leurs  aspira- 
tions séculaires  et  fortifié  chez  ces  parias  les  mêmes 
rêves  de  bonheur  et  les  mêmes  espérances,  les  Juifs 
de  l'Europe  Orientale  ont  la  conscience  très  nette 
d'appartenir  au  même  ijroupe  ethnique  et  ils  ont  la 
volonté  —  que  les  pires  atrocités  physiques  et 
morales,  loin  d'ébranler,  n'ont  fait  qu'affermir  — 
d'appartenir  à  ce  groupe  ft  n*-  m-  i.oini  -.c  l;n'----fr 
absorber  par  les  autres. 

Si  donc  il  existe  un  peupk;  juif,  il  e^st  juste  et 
nécessaire  que  ce  peuple  soit  libre  et  indépendant, 
comme  doit  l'être  tout  ])euple,  afin  de  se  dévelop- 
per naturellement  conformément  à  son  génie  pro- 
pre. 

Il  est  vrai  que  M.  Alfred  Xaquet  préconise  une 
solution  apparemment  plus  progressive  et  plus 
simple-:  ce  qu'il  faut  aux  Juifs  de  nos  jours,  écrit- 
il,  c'est  disparaître  fondus  dans  l'ensemble  de  la 
population. 

Mais  i  i-tte  disparition  dans  une  fusion  générale 
est-elle  jjossible  ?  M.  Alfred  Xaquet  s'empresse  de 
reconnaître  lui-même  qu'elle  présente  des  difficultés 
et  qu'elle  sera,  par  suite,  as.sez  lente.  Cette  fusion 
ne  doit  pas  être,  en  effet,  une  abdication  île  la  part 
des  Juifs,  mais  l'absorption  des  Aryens  et  des 
Juifs  dans  une  humanité  affranchie.  Or,  si  l'on 
admet  que  lavènemiMn  de  ces  temps  messianiques 
'ne  peut  être  Tueuvre  des  seuls  Juifs  et  qu'il  dé- 
pend aussi  des  dispositions  des  autres  éléments 
ethni<^ues  an  contact  desquels  vit  Israël,  et  si  l'on 
songe  que  l'immense  majorité  des  Juifs  se  trouve 
dans  des  pavs  encore  plongés  dans  une  barbarie 
quasi-primitive,  comme  la  Russie  ou  la  Roumanie, 
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on  estimera  tout-à-fait  naturel  et  légitime  qu'ils 
poursuiv.Mit  en  attendant  un  autre  moyen  de  libé- 
ration :  à  cet  égard  le  Sionisme,  avec  les  résultats 
partiels  qu'il  a  déjà  donnés  à  ce  jour  tant  au  point 
de  vue  matériel  que  moral,  autorise  les  plus  fermes 
espoirs  de  complètes  réalisations. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  misère  physiologique 
et  sociale  engendrée  par  l'oppression  (i)  chez  les 
juifs  de  ces  lîays  est  telle  «qu'une  solution  doit  in- 
tervenir promptement,  si  l'on  ne  veut  pas  assister 
à  la  dégénérescence  totale  et  à  la  mort  de  huit 
millions  d'êtres  humains.  Il  est  vrai  que  [cette  fin 
pourrait  avoir  le  mérite  d'être  expéditive  pour  la  plu- 
])ari  d'entre  eux.  ]  tour  peu  que  se  renouvellent  quelques 
massacres  en  règle  à  l'instar  de  ceux  de  Kichineif.  Mais 
ne  se  résignant  pas  à  )>érir  en  masse,  fut-ce  même 
avec-  tant  de  célérité,  c'est  par  dizaines  et  dizaines 
de  milliers  que  tous  ceux  qui  le  peuvent  fuient  cha- 
que année  ces  terres  barbares  pour  gagner  en  un 
lumen tal)le  exode  les  pays  de  l'Occident  et  du  Nou- 
veau Monde. 

Or  ces  pays  se  jjlaignent  des  inconvénients  d'ordre 
économique  (2  que  ]>résentent  pour  eux  ces  immigra- 
tions anormales  et  ils  ferment  de  plus  en  plus  leurs 


i)  <  Cft  l'-tat  d-  «h..-.-  i.mge  l'ànif  it  li-  *  urp^  juif>...  I.a 
d<\srradatii)ii  ph^'siquf  va  paralli'lemcnt  avec  labaisseniem 
moral  «-t  intplk-ctufl;  mi  sait,  par  exemple,  que  depuis  un 
(  ertaiii  nombr»-  d'aniires  les  conseils  de  revision  russes,  ayant 
(onstati-  que  la  majorité  des  conscrit?  juifs  n'ont  plus  la  me- 
sure de  poitrine  résçlementairc,  ont  diminué  cette  mesure  pour 
les  Juifs.  >  {Revue  Socialiste,  année  1903,  paRe  183).  La  tu- 
berciilo'^f,  l(;s  maladies  nerv<-tises  et  mentales  sévissent  effroya- 
blement parmi  la  population  juive  de  l'Europe  orientale. 

2)  Voir  notre  étude  ♦  Le  §ionisme  >  parue  dails  Les  Docu- 
ments du  Profères  (août  1910  ■'  f-  ■■  en  brochure  (Lib,  Dur- 
lacher,  Paris), 


porte-  >nsidt'renl   comme    un    fâcheux 

onvahissemeiiL  ;  de>  scènes  des  plus  poignantes  se 
produisent  à  chaque  arrivée  d'émigrants  juifs  dans 
les  grands  ports  de  l'Amérique. 

Si.  ilonc.  d'une  ])art  les  Juifs  ne  peuvent  plus 
demeurer  dans  les  pays  où  se  trouve  actuellement 
•  leur  fraction  de  beaucoup  la  plus  importante  qu'avec 
la  perspective  dune  extermination  à  plus  ou  moins 
brève  échéance,  et  si.  d'autre  part,  les  pays  même 
de  liberté,  où  ils  essaient  de  se  réfugier,  sont  de 
moins  en  moins  disposés  à  les  accepter,  «juelle  au- 
tre solution  possible,  rationnelle  et  digne  leur  reste- 
t-il  que  leur  immigration  dans  un  territoire  vacant  (i) 
où  ils  no  peuvent  donner  ombrage  à  personne,  où 
une  tradition  historiquf;  encore  vivante  leur  jjermet 
de  se  sentir  chez  eux  et  qui  leur  offrirait  enfin  un 
asile  sûr,  puisque  précisément  le  Sionisme  veut  c|ue 
cette  patrie  retrouvée  soit  garantie  ])ar  le  droit  pu- 
blic international  ? 

En  travaillant  à  ce  K>ut,  le  Sionisme,  loin  de 
séparer  le  peuple  juif  des  autres  peu])les  et  de  faire 
œuvre  de  réaction,  comme  l'en  accuse  M.  Alfretl 
Naquet,  rapproche  au  contraire  les  Juifs  de  l'huma- 
nit»'*  civilisée  et  réalise  une  a-uvre  de  progrès.  "  L<' 
peu]>le  juif  établissant  son  autonomie  en  Palestine, 
dit  avec  tant  de  raison  un  membre  distingué  de  la 
fraction  socialiste  du  Sionisme,  se  sépare  des  autres 


i)  La  Palestiiu',  qui  rst  le  t«»rritoin-  qu<-  l<-  Sionisnn'  ira- 
.  aille  à  donner  aux  Juifs  est  une  région  peu  pojialt^u&tr. 
KUe  compte,  en  effet,  à  peine  700.000  âmes  dont  plus  de 
100,000  Juifs,  alors  qu*^  d"apr«s  les  témoignages  les  plus  com- 
pétents elle  pourrait  nuurrir  plus  de  ^ix  millions  d'habitant>. 

Le  noyau  juif,  (|ui  s'e.,f  déjà  constitué  en  Palestine  et  qui 
-  accroît  de  jour  en  jour,  représinite,  dan-,  la  populaiion  du 
pays,  un  pourcentage  bien  plus  élevé  que  dan»  toute  autre 
contrée. 


tiali(Mis  i\u  ]i(>iiit  (l«'  vur  de  Vcsf^acr:  mais  il  s'en 
ra])pro(hc  au  ytoinl  ilo  vue  des  conditions  mêmes 
de  l'existencv.  Or.  ce  n'est  pas  la  continuité  de 
l'espace  qui  fait  le  rapprochement  et  la  solidarité 
des  peuples,  mais  l'égalisation  des  conditions  ma- 
térielles et  politiques  de  leur  vie;  cette  égalisation 
elle-même  ne  s'effectue  que  moyennant  l'intlépen- 
dace  réciproque  des  peuples  qui  développe  les  (  apa- 
(ités  propres  de  chaque  nation,  multiplie  la  pro- 
duction, stimule  l'échange.  Les  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, l'Australie,  le  i^anada,  la  Nouvelle-Zélande 
sont  i)lus  rapi)ro(iiés  des  nations  européennes  «pie 
la  Russi<>  ou  la  Turquie  malgré  l'espace  qui  les  en 
sépare;  on  aura  beau  maintenir  pendant  des  siècles 
dans  un  même  ])ays  Russes.  Juifs  et  Polonais  ou 
bien  Allemands  et  Tchèques  ou  (rrecs  et  Turcs,  le 
fort  c»p])rimera  toujours  le  faible,  Tanimosité  la  plus 
irréconciliable,  la  liai  ne  la  plus  profbnde  régnera 
dans  leurs  rap])orts  réciproques  ;  au  contraire,  don- 
ne/ à  chacun  un  territoire  indépendant,  rendez  cha- 
([ue  ])euple  maître  de  ses  actions,  et  vous  opérerez 
du  coup  leur  vrai  rapprochement,  leur  fraternelle 
solidarité.  Le  Sionisme,  en  créant  un  foyer  de 
<  ivilisation  juive  et  européenne  en  l*alestine,  est 
seul  «•apal)le  de  rt'générer  le  ])euple  juif  et  de  réa- 
liser sa  r(''conciliation  avec  toutes  les  nations^.  Mi 
Kl  le  socialisme  se  rend  si  l)i(Mi  compte  de  la 
légitimité  des  nn'endications  nationales  et  de  la 
nécessité,  au  i)oint  tle  vue  socialiste  même,  de  l'au- 
tonomie    et    «le  la   liberté  d«>s     peuples  (2)  qu'il   ne 

,1)  Deka-Du<i.  Autoiioniii- jiiivf  et  philanthropie,  dan«;  Rfwe 
Socialiste  (a<»ru   igov. 

2)  *  Les  anciens  dif-aieiii  :  *  PlaijL^nt-'z  l'esciavo,  «ar  il  \:' j. 
que  la  moitié  de  son  âme  *.  Eh  bion  !  il  en  est  ainsi  des  na- 
tions e&claves,  des  nations  serves  :  leur  âme  est  mutilée,  leur 


inaiique  jamais  irafririncr  a-  principe  et  l'a  ins- 
(  rit  au  programme  de  ses  congrès  internationaux. 
''  Pour  que  linternationalismc  s'établisse,  observe 
si  bien  Bernard  Lazare,  il  faut  ([ue  les  groupes 
humains  aient,  au  préalable,  {ontjuis  leur  autono- 
mie ;  il  faut  qu'il  puissent  s'exprimer  librement, 
il  faut  qu'ils  aient  conscience  de  ce  qu'ils  sont... 
La  plupart  des  socialistes,  même  internationalistes, 
ne  demandent-ils  pas  maintenant,  et  ils  ont  raison, 
l'autonomie  des  Cubains,  celle  des  Cretois,  celle 
des  Arméniens  ?  Ne  reconnaissent-ils  pas  que  tous 
ont  le  droit  de  lutter  pour  leur  lil)erté  et  ne  eonfon- 
dent-ils  pas  cette  liberté  avec  la  revendication  de 
la  nationalité  ?  Pourra-t-on  me  dire  en  quoi  les 
Juifs  sont  différents  ?  Est-ce  ])arce  qu'ils  sont  de- 
puis plus  longtemps  privés  de  leur  sol?  Parce  qu'un 
sépulcre  remplace  le  Temple  ?  Parce  que  leur  ser- 
vage dure  depuis  plus  longtemps  ?  Ou 'importe  puis- 
qu'ils ont  persisté.   L'accumulation  des  tortures,  des 


»  gitn'w.  e.-^t  incomplfl,  «-t  nous  avons  besoin,  pour  la  j^randf 
ceuvre  d«'  libération  ouvriéro  et  d'organisatinn  luimainc,  qu** 
tous  les  ct-rveaux  aient  toute  leur  puissance,  qm-  tous  les  in- 
dividus aient  tout».'  leur  force  de  pensée  et  que  toutes  les  na- 
tion- aient  li-ur  force  originale,  leur  ijénie  et  leur  faculté 
propre  do  développement. >  (JeanJ.vi'RKS  —  Le-  (Jontrrt's  de  Slui- 
gard  et  l\inlimilitarisini'.  Discours  prononcé  au  Meetinjf  de 
Tivoli,  septembre   iqoy). 

«  La  nationalité  est  une  fonction  sociologique,  elle  contient 
un  élément  de  progrès  et  pour  cette  raison  le  socialisme  peut 
et  doit  être  national.  Il  n'y  a  pas  d'opposition  entre  le  senti- 
ment patriotique  et  la  solidarité  humanie.  Si  le  militarisme 
signifie  la  dépendance  absolue  de  la  nation  à  l'armée,  il  doit 
être  combattu  ;  s'il  signifie,  au  contraire,  l'éducation  militaire 
de  la  nation  afin  de  maintenir  son  indépendance,  la  démocra- 
tie sociale  doit  travailler  à  le  fortifier.  #  (Edouard  Bernstein  : 
Socialistische  Monats-Hefic,  juin  1907). 


mépris,  drs     haines     ol-il     un    moindre    titre   à  la 
sym]Kithie  ?  à  (i) 

D'autre  part,  si  le  Sionisme  tend  à  r<''tabli>se- 
ment  d'une  société  jui\'e  politirjuement  autonome 
en  Palestine,  il  veut  en  outre  —  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  le  remarquer  —  que  cette  société  soit 
organisée  sur  des  bases  plus  équitables  que  celles 
des  sociétés  actuelles.  I^n  ce  sens  et  à  ce  point  tle 
vue,  le  Sionisme  est  aussi  un  mouvement  économi- 
que et  social. 

Déjà  le  Sionisme  a  décidé  d'adopter  dans  son 
activité  la  méthode  de  colonisation  cooixTative.  La 
nationalisation  du  sol.  l'égalité  des  droits  civils  et 
politiques  pour  la  femme  sont  inscrites  à  son  pro- 
gramme économique  et  social.  D'ailleurs,  parmi  les 
diftérents  partis  sionistes  se  trouve  aussi  une  frac- 
tion socialiste  imj^ortante  qui  adopte  le  programme 
intégral  du  socialisme. 

Sans  doute,  tant  que  le  monde  sera  plongé  dans 
le  régime  capitaliste,  il  sera  difficile  d'instaurer 
sur  un  coin  du  globe  une  société  collectiviste  ou 
communiste.  Mais  ])ar  le  fait  que  leur  activité  co- 
lonisatrice n'aura  pas  à  se  heurter  en  Palestine  à 
tous  les  obstacles  traditionnels  des  vieilles  sociétés 
européennes,  les  Sionistes  ])()urr()nl  ( crlainement 
réaliser  une  société  en  ])rogrés  réel  et  marqué  sur 
'•'-11''-  d'aujourd'hui. 


<Juaiii   iiux    pt cdirlions     pluiol    pessmiisles  ».le   .\l 
Xaquet  touchant    la    future     «^olonie    juive  —  pour 
laquelle  les  Sionistes  ilemandent    sim])lement  l'au- 


(i)  Bernard  Lazake.  -  Le  Nationalisme  juif.  Conférence  faite 
à  l'Asscjciation  des  Ktud.  isr.  r.  le  6  mars  1^97  (brochure» 
Paris.   iHaj'i. 
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tonomie,  la  Palestine  restant  partie  intégrante  de 
l'Empire  Ottoman  —  elles  ne  reposent  sur  aucune 
donnée  réelle  et  positive.  On  pourrait  tout  aussi 
bien  lui  opposer  des  prédictions  des  plus  optimistes; 
mais  cela  relèverait  du  domaine  de  la  prophétie 
dans  lequel  on  est  quelque  peu  surpris  de  voir  en- 
trer un  esprit  aussi  sérieux  et  aussi  positif  que  M. 
Alfred  Xaquet. 

Kn  conclusion,  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'un  mouvement  éninemment  laïque,  démocratique  et 
populaire  qui  par  des  v'oies  pacifiques  veut,  en  don- 
nant la  patrie  et  la  liberté  au  peuple  le  plus 
malheureux  et  le  plus  opprimé,  créer  une  société 
qui  se  rapprochera,  beaucoup  plus  qu'aucune  autre 
société  moderne,  de  cet  idéal  de  justice  qui,  en- 
trevu par  les  prophètes  hébreux,  a  été  scientifi- 
quement formulé  de  nos  jours  par  le  Juif  Karl 
Marx. 

Favoriser  les  eiforts  il  un  tel  mouvemeui,  <  t->i 
le  devoir  de  tout  esprit  libre  et  juste. 


Sionisme 
et  lutte   de    classe 


Le  Si(~)nismc.  nous  disent  cerlains  si)(ialiste>,  c*si 
un  mouvement  l)ourg'eois.  Les  prolétaires  juifs  ne 
doivent  pas  se  laisser  gagner  par  la  propagande 
sioniste  ;  1  idée  nationafle  juive  les  unit  à  leurs  en- 
nemis, les  possédants,  et  les  détourne  de  la  lutte 
de  classe.  Voilà  le  grand  argument  que  certains 
socialistes  attardés  nous  opposent  encore. 

Il  fut  un  tem])s,  en  eftet,  où  cette  objection  était 
le  leitmotiv  des  so(Malistes  juifs  dans  leurs  discus- 
sions avec  nos  militants.  C'était  à  1  époque  où  le 
Sionisme  naissait  à  peine  à  la  vie  politique  euro- 
péenne. Depuis,  l'idée  sioniste  a  fait  de  grands 
progrès.  Les  prolétaires  juifs,  puisant  dans  l'idéal 
national  des  forces  morales  nouvelles  pour  la  luttt^ 
économi(|ue.  \iennent  tle  plu>  en  plus  au  Sionisme  : 
ils  constituent  aujourd'hui  tout  un  parti,  les  Poalé- 
Zion  (\j'y^  Ouvriers  de  Sion  ;  121,   à  cpii   le    0)mité 

(i)  Publii-  dan.-  Ulicho  Sionis/r,  n"  do  juin  1913,  Pari-». 
.;)  «  I.o  parti  Pihih--Ziott  tend  a  la  crfalion  d'un  ccntii^ 
<  politique  <;t  national  en  Palf.stinr  ;  il  prrconisf  une  lutte 
f  acrivi-  contH'  l'ordre  social  existant...  L<-  parti  PoaU-Zion 
«  adopti"  le  proçranimt'  du  parti  >uciali>t<'  international  qui 
«  ti-nd  à  labolitiuii  dr  la  socirt»'-  capitaliste  in  à  rrtablis-.e- 
i<  mrnt  d'un  Ktat  socialiste...  Le  parli  considèn*  la  création 
f  d'un  c-ntre  national  et  politique  en  Palestine  comme  une 
*  condition  «ssentielle  de  l'existence  et  du  développement 
«  normal  du  peuple  juif...  •>  ^Extrait  du  proq-ramme  des 
Poalé-Zinn). 
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d'action  a  eu  la  sagesse  de  permettre .  de  former 
une  fraction  autonome  du  Sionisme. 

Loin  de  détourner  les  prolétaires  juifs  de  la  lutte 
pour  la  défense  de  leurs  légitimes  intérêts  de  classe 
et  pour  la  conciuéte  de.  leurs  droits,  l'idée  sioniste 
a  favorisé  cette  lutte,  car  en  groupant  les  travail- 
leurs juifs  en  vertu  de  leurs  affinités  naturelles  et 
de  leurs  besoins  jjarticuliers,  elle  leur  permet  de 
déployer  une  action  plus  efficace. 

Un  phénomène  du  même  genre  se  produit  .d  ail- 
leurs chez  d'autres  groupes  ethniques  et  .s'accentue 
de  plus  en  plus  dans  les  pays  à  nationalités  di- 
verses, (^est  ainsi  qu'en  Autriche-Hongrie,  i>ar 
exemple,  les  «lifférentes  nationalités  de  l'I{m- 
pire  f Allemands,  Hongrois,  Polonais,  Tchèques, 
Ruthènes.  .Slovènes,  etc.J  ont  leurs  syndicats  pro- 
I)res  et  leur  organisation  socialiste  nettement  dis- 
tincte. Et  ces  <c  nationalités  socialistes  >/,  qui  sont 
des  sections  autonomes  du  parti  socialiste  austro- 
hongrois  faisant  partie  de  l'Internationale,  sont 
même  si  ombrageuses  (ju'elles  sont  fermées  en  f.iit 
aux  prolétaires  juifs  de  l'empire.  C'est  c'  ([iii,  du 
reste,  a  rontribué,  en  Autriche-Hongrie,  au  déve- 
loppement du  parti   sioniste-socialiste. 

Cependant  le  prolétariat  juif  voit  bien,  dans  c<;r- 
lains  pays,  l'inanité  de  ses  efforts  d'organisation, 
quelque  favorisés  qu'ils  soient  par  l'idée  nationale. 
La  grande  majorité  île  ce  ])rf)létariat  est  concen- 
trée, en  effet,  dans  l'Kurope  Orientale,  où  le  juif 
«•st  traité  comme  le  dernier  des  parias,  on,  comme 
en  Russie  par  exemple,  il  n'a  même  pas  le  droit 
de  circuler  librement  et,  jiar  consécpient,  le  jiouvoir 
de  chercher  du  travail,  puisqu'il  se  trouve  j^arqué 
dans  une  /one  déterminée,  d'où  il  lui  <'st  formelle- 
ment interdit  de  sortir  sous  des  jjénalités    sévères. 
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Dans  d'autres  pays,  c'est  l'ostracisme  de  fait  qui 
place  le  prolétaire  juif  dans  une  situation  nettement 
inférieure  à  celle  des  autres  prolétaires. 

Kt  c'est  précisément  cette  infériorité  particulière 
qui  justifie  le  mieux  le^  aspirations  sionistes  du 
prolétaire  juif.  Celui-ci  souffre  non  seulement  en 
tant  que  ])rolétaire,  mais  aussi  en  tant  que  Juif,  à 
tel  point  (jue  sa  misère  ainsi  aggravée  atteint  un 
de,2^ré  inconnu  des  prolétaires  chrétiens  les  plus 
misérables  et  défie  toute  description.  La  création 
d'une  patrie  juive  lui  apparaît  donc  de  toute  évi- 
dence comme  la  condition  préalable  et  indispensa- 
ble de  son  affranchissement  économie  pie. 

Le  bourgeois  juif,  même  dans  les  pays  île  féroce 
haine  antijuive,  i»eut.  dans  une  ccrtuine  mesure, 
tenir  tête  à  la  tourmente^  mais  c'est  le  prolétaire 
juif  qui,  enserré  dans  un  double  étau,  tetui  de  la 
misère  et  celui  de  l'antisémitisme,  agonise  dans  la 
situation  à  laquelle  \e  Sionisme  veut  apporter  un 
remède  radical.  C'est  le  prolétaire  juif  qui  est  donc 
le  plus  intéressé  au  développement  et  à  la  réali- 
sation du  Sif)nisme,  puisque  l'autonomie  politique 
dans  son  propre  pays  lui  vaudra  t>nit  au  moins  la 
liberté.  c"est-à-dire  la  possibilité  même  de  lutter 
pour  son  émancipation  économique  et  de  la  con- 
quérir. 

Mais  le  Ir.ivaillcur  juif  ])cul  cs|t('rcr  plus  cik  (nr 
de  la  création  d  une  patrie  juive  :  par  le  fait  (pic 
le  Sionisme,  qui  d'ailleurs  est  ]irofondément  péné- 
tré de  l'esprit  socialiste  c[ui  ;i  loujours  animé  le 
judaïsme,  n'aura  pas  à  se  heurter,  dans  son  acti- 
vité colonisatrice  en  Palestine,  à  tous  les  obstacles 
traditionnels  des  vieilles  sociétés  européennes,  il 
pourra  certainement  réaliser  une  société  en  progrès 
réel  et  manjué  sur  celles  d'aujourd'hui  ;  à  cet  «'gard, 


i 
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le  travailleur  juif  a  une  raison  de  plus  d'être  sio- 
niste. 

X'est-ce  pas,  d'ailleurs,  parmi  les  travailleurs  et 
les  pauvres  d'Israël  qu'est  né  le  Sionisme  ?  Ne 
sont-ce  pas  eux  —  ouvriers,  artisans,  employés, 
prolétaires  int(îllectuels  —  qui  fournissent  à  ce 
mouvement  le  contingent  le  plus  imjiortant  ?  Ht, 
ainsi  ((ue  cela  arrive  le  plus  souvent  dans  toutes 
les  poussées  de  liberté  et  de  progrès,  ne  sont-ce 
pas,  en  1  occurrence,  les  humbles  qui,  en  réalité, 
avec  les  intellectuels  de  leur  nation,  commencent 
à  entraîner  aujourd  hui  les  possédants  dans  la  voie 
libératrice  ?  Quant  à  la  bourgeoisie  juive,  ce  que 
l'on  est  en  droit  de  lui  reprocher  amèrement,  c'est 
d'avoir  troj)  longtemps  méconnu  ses  devoirs  envers 
le  peuple  en  lui  refusant,  dans  son  effort  rédemp- 
teur, un  appui  matériel  et  moral  efficace,  et  en- 
vers elle-même  en  désertant  le  grand  idéal  histo- 
rique de  ses  pères. 

Du  reste,  dune  façon  générale,  pcuL-ou  rais(jn- 
nablement  opposer  la  lutte  de  classe  au  patriotis- 
'  me  ?  Si  la  nécessité  d(^  la  lutte  de  classe  s'impose 
aux  travailleurs,  elle  n'(îst  après  tout  f|u'une  né- 
cessité transitoire,  un  moyen  destiné  à  disparaître 
avec  les  conditions  économiciues  mêmes  cjui  l'ont 
créé.  La  lutte  de  classe  n'est  pas  un  but  par  elle- 
même.  Ainsi  ([ue  le  rémarquait  si  justement  Jaurès, 
'<  cette  lutte,  en  chaque  pays,  de  la  classe  ouvrière 
"  contre  la  classe  capitaliste,  n'entame  pas  la  jiro- 
"  fonde  solidarité  organique  de  la  patrie.  Il  n'y  a 
"  pas  eu  toujours  lutte  entre  les  deux  classes.  Il 
"  tut  un  temps,  en  France,  où  les  bourgeois  (M  les 
"'  prolétaires, 'confondus  sous  le  nom  de  TiersKlat, 
"  <réaient  enseml)le,  contre  les  rois,  les  ])rètres  et 
"   les  noliles,   l.i   libertf*  et  la  démocratie.  Il  viendra 
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H  un  temps  où,  dans  le  fonctionnement  de  la  pro- 
*"  duction  socialisée  et  dans  l'administration  com- 
"  mune  du  do:iiaino  national,  les  énergies  et  le> 
^  facultés  <lt'  (  t;  (jui.  la  veille,  était  la  bourgeoisie, 
"  se  fondront  avec  les  énergies  et  les  facultés  de 
"  ce  qui  était  la  veille  le  prolétariat.  Ainsi,  au 
«  terme  de  la  lutte  sociale,  il  y  aura  accroissement 
t  de  l'unité  de  la  patrie  ;  et  à  chaque  moment 
<f^  de  la  lutte,  chacune  des  concessions  imposées 
«  à  la  bourgeoisie  par  le  yirolétariat  grandissant 
"  est  un  acompt'.'  sur  cette  pleine  unité  future.  // 
En  aucune  façon  on  ne  saurait  opposer  la  lutte  de 
classe,  qui  est  un  moxcn.  au  ])atriotisme,  qui  est 
un  idéal. 

A  mesure  cpi  il  concpierra  ses  droits  et  que  sa 
condition  matérielle  s'améliorera,  le  prolétaire  s'at- 
tachera nécessairement  davantage  à  la  patrie,  t  om- 
me  nous  le  vo^-ons  df'jà  en  Australie.  Et  dans  cette 
ascension  progressive  et  fatale  vers  une  vie  plus 
aisée  et,  par  suite,  plus  digne,  le  prolétaire,  parce 
qu'il  en  aura  alors  la  possibilité,  api)rendra  à  con- 
naître tous  h's  trésors  de  la  culture  nationale  et 
en  goûtera  de  plus  en  plus  les  joies.  Dès  lors,  il 
aura  conscience  d'avoir  sa  part  —  dont  plus  rpie 
tout  autre  peut-être  il  appréciera  la  valeur  —  dans 
la  patrie,  dans  la  jiatric  matérielle  et  dans  la  patrie 
des  idées.' 

r,'est  l'honneur  des  ]jrolétj^ires  d'Israël  que  d'avoir 
cr>mpris,  au  milieu  de  leur  misèr(»  et  de  leur  dé- 
tresse, cpie  s'ils  devaient  lutter  pour  avoir  une  pa- 
irie, c'était  non  seidement  jiour  conquérir  leur  na- 
ture] droit  à  la  vie.  mais  aussi  pour  assurer  le  libre 
éjianouissemenl  de   leur  propre  génie? 


ISRAËL    AU    TRAVAIL 

La   Goloiaisation  «Jijiive 

Fi-ximle   et   XJi^fc>eiine 

en.  I^alestiiae 
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Les  Juifs,  qui    le   voudront,  auront   Ifiur    [tuiric 
et  ils  lauront  méritée  '■ 

TMfonor.E  HKft/L. 


Extrait     de    Les     Doctitncnis    </«    Progrès,     n"    df    df'crmbrr 
iqi3,  Pari?. 


Israël     au     Travail 


I 

C'est  depuis  1881  que  s'est  particulièrement  ac- 
centué le  mouvement  d'émigration  juive  vers  la 
[Palestine. 

La  Palestine  comptait  à  cette  époque  30.000  juifs 
environ  concentrés  dans  ((uel({ues  villes.  Aujour- 
d'hui, sur  une  jiopulation  totale  de  700.000  habi- 
tants, les  Juifs  sont  en  Palestine  au  nombre  de 
])lus  de  100.000,  dont  50.000  à  Jérusalem,  40.000 
dans  dift'ércntes  ville  du  pays  et  10.000  peuplent 
les  colonies. 

(!es  colonies  sont  au  nombre  de    43,    dont    17    se 

trouvent  en  Judée,  25  en   Samarie    et  (ialilée,  et    i 

*  à  l'Kst  du  Jourdain,   au  bord   du   lac  de  Tibériade. 

La  propriété  rurale  des    Juifs  en    T*alestine    atteint 

environ  50.000  hectares. 

La  population  juive  augmente  sans  cesse  par  suite 
de  l'immigration,  (i) 


i)  Fa  clic  aiiy^miiilrrait  dans  des  proportions  inconipara- 
blcnicnt  i)lu>  r«insid('Tabl»s  !-ans  1rs  rf>tric^ion-  opposées  par 
l'autorité;  ottomane  à  l'acci"  s  d'-  juif'- <ii  l'al'-tiii''  «l  à  l'arhat 
par  eux  des  trrif-. 

Le  noyau  juif,  i[iii  ^i-  uunv  «l'j.i  -u  i.u.-iin',  1  >  jm -<  iii<-, 
dans  la  popiilatlun  du  pays,  un  pMiircntajije  hii-n  plus  rlovf" 
(|U0  dans  loule  autr»;  conirce.  V.\  la  [lopidatuMi  n-iii-juivr  do 
la  Palestine  est,  <mi  yrandc  partie,  iioniailc. 

D'après  les  ténujignaKc-^  les  plus  c«»mpétf,'nts,  la  J'alcstine 
pourrait  nourrir  plus  de  -ix  millions  d'habitants. 
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Les  débuts  de  la  colonisation  juive  rurale  en  Pa- 
lestine (latent  (les  environs  de  iSSf>.  ils  furcMit  des 
plus  pénililes. 

Aux  diftiealtés  :'t  aux  (u-reurs  inc'vilables  dans 
toute  colonisation  nouvtdh^  à  la  détîance  haineuse 
des  bédouins,  au  manque  total  de  sécurité,  aux 
obstacles  opposés  par  une  administration  hostile  à 
tout  proy^rès.  s'ajoutait  l'impéritie  des  premiers  co- 
lons, petits  boutiquiers,  modestes  artisans  ou  sim- 
ples prolétaires,  dépourvus  d(^  toute  instruction 
aijricole  et  inaccoutumés  aux  rudes  tniv^aux  îles 
champs.  I{nfin,  sans  tlirection  et  sans  ressources 
pécuniaires  suffisantes,  ces  colons  se  fixèrent  sou~ 
vent  dans  le^  endroits  les  moins  fertiles  et  les  moins 
salubres  du  ])ays. 

("es  pionniers  juifs  déployèrent  des  efforts  héroï- 
ques, auxquels  est  particulièrement  attaché  le  nom 
glorieux  du  Bilan  (i).  Rien  ne  les  rebuta.  Mais, 
faute  de  ressources  matérielles,  l'entreprise  ne  don- 
nait pas  les  résultats  espérés  et  risquait  de  sombrer, 
lorsque  M.  le  baron  Edmond  de  Rothschild,  de  Pa- 
ris, le  seul  philanthrope  juif  d'Occident  ciui  fut  fa- 
vorable à  l'immigration  juive  en  Palestine,  lui  a])- 


(li  Le  Bilou  (initiale^  (ir  li»-ih  J.u-ili  l.iihnii  Vcnflch". 
Maison  de  Jacoh,  .lllotis,  marchons  !  )  rtait  un  groupe  cVrlu 
di.int!-  juifs  qui,  s«nis  rinflucncp  de  la  retrntiscantc  bruchui' 
ihi  D'  PiNSKER  Auto-J-'inani  ipalifii  et  à  la  suite  des  alrod- 
massacres  do  Russie  dr  1881-82,  mettant  leur~  idées  en  pra- 
iic|U<*,  abandonnèrent  l'Universïté,  «/migrèrent  en  Palestine  et 
parvinrent  à  y  créer  une  d«;s  colonies  les  plus  prospèro, 
Chiçdrrti . 

Sur  le  Tiilou,  voir  le  lie.m  discours  prononcé,  à  l'occasifui 
de  leur  trentiémr'  anniviT^aire,  par  Max  Noroai;  {licho  Sio- 
niste, mai   191 3). 


])()rta  un  généreux  appui.  (|ui  en  assura  définitive- 
ment la    vie. 

Le  sol  fut  soigné  par  l'irrigation  ;  des  puits  fu- 
rent creusés  ;  des  réservoirs  furent  établis  par  les 
colons  juitV.  Certains  emplacements  déboisés  et 
marécageux  furent  assainis  par  la  plantation  des 
eucalyptus.  La  vente  dos  produits  agricoles  fut  or- 
ganisée. 

Et  aujourd'hui  ces  j^rciiuercs  colonies,  ayant  tra- 
versé l'ère  des  tâtonnements  et  des  déboires,  se 
trouvent  dans  un   état  florissant. 

Depuis,  d'autres  colonies  furent  fondées  dans  des 
conditions  plus  favorables,  et  certaines  d'entre  elles 
ont  pu.  dès  leur  fondation,  se  maintenir  sans  se- 
cours. 

Dans  1  ancifii  pa} -■  juil  les  iximirs  irrrc.s  m- 
mancjnent  i^as.  quoi(|ue  l'opinion  générale  retienne 
que  la  Palestine  est  une  contrée  stérile.  On  s'ex- 
plique facilement  (qu'une  pareille  opinion  se  soit 
accréditée  :  le  voyageur  qui  jusqu'à  ces  derniers 
temps  parcourait  l'antique  terre  de  Chanaan  ne 
*  voyait  que  sécheresse  et  aridité.  Pouvait-il  en  être 
autrement  d'un  pays  inculte  et  abandonné  depuis 
des  sièclt.'s  ?  Kn  réalité  la  Palestine  est.  dans  .son 
ensemble,  une  terre  fertile.  Certaines  régions,  telles 
que  la  vallée  de  Jesrael,  la  valb'e  du  Jourdain,  les 
vallons  et  les  pentes  tle  (lalilée,  ainsi  qin-  t.>ut<' 
la  côte,   sont  même  d'untî  grande  fertilité. 

Les  pluies  sont  abondantes  en  hiver  ;  la  (juanliié 
de  pluie  annuelle  correspond-  à  la  moyenne-  des 
pluies  ilans  1  Kurope  centrale. 

Le  climat  est  sain  en  général  et  j^ermet  un  tra- 
vail  intensif. 

Un  nouveau  type,  le  Juif  agriculteur,  qu'il  y  a 
quelques  années   à    peine    le    scepticisme    des    anti- 


sionistes  ne  pouvait  roiux'voir,  est  apparu  et  se  dé- 
velo])i)e  aujourd'hui  en   Palestine. 

(Tràre  à  son  intelligence,  à  son  énergie  et  à  sa 
ténacité,  ]c  juif  manifeste  de  plus  en  plus  de  gran- 
des aptitudes  pour  l'agriculture.  JJans  la  culture 
des  vignes,  notamment,  les  colons  juifs  ont  acquis 
une  grande  expérience  ;  quant  à  la  greffe  ils  y 
sont  passés  maîtres,  à  telles  enseignes  que  les  co- 
lonies allemandes  —  il  en  existe  quelqties-unes  en 
Palestine  —  font  souvent  greffer  leurs  vignes  par 
des  colons  juifs  expérimentés  et  offrent  pour  cela 
une  bonne  rémunération.  Un  certain  nombre  de 
colonies  sont  avant  tout  des  centres  vilicoles.  Les 
]dus  belles  de  ces  colonies  sont  Rischon-h'-  Zion 
(Le  premier  en  Sion),  fondée  par  des' Sionistes  delà 
Russie  méridionale  après  les  grandes  persécutions 
juives  de  iS^2.  et  Sichron-Jacob{S'o\x\'en\r  de  Jacob). 

Les  ca\es  immenses  de  Rischon-le-Zion  ont  été 
installées  avec  tous  les  perfectionnements  moder- 
nes. L(vs  vins  des  colonies  juives  de  Palestine  sont 
exportés  en  Asie-Mineure  et  en  Egypte,  où  ils  sont 
très  apprécii's.  L"ex])ortation  de  ces  vins  augmente 
d'année  en  année,    i 

Autour  de  Jatta  se  trouvent  de  magnifiques  i)lan- 
tations  il'orangers,  qui  sont  la  ])rinci])ale  culture 
de  qu(d(jues  colonies,  en  particulier  de  Petah-Tik- 
Wiih  (Porte  de  l'Kspérance),  le  premier  centre  agri- 
cole juif  qui  fut  fondé  en  Palestine  et  qui  est  la 
]dus  importante  des  colonies  juives  (2.500  âmes\ 
Par  une  sélec^tion    ariitîcielle  on  est  parvenu  à  ob- 


(i)  Exportation  du  vin  par  l»-  port  de   laffa  : 

Années  Ht<t(iliirt"i                      Val<nir  i-n  franc-i 

1909  -3  "'J"  850. (X>o 

1910  3b. 000  1.550.000 

191 1  52.000  1.950.000 
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tenir  un  gros  fruit,  très  juteux  et  sans  noyau,  qui 
mûrit  deux  mois  avant  les  oranges  des  autres  pays 
eon(^urrents  et  qui  a  une  réjnitation  mondiale.  La 
culture  de  l'oranger  est  une  tles  plus  rémunératri- 
ees.  L'exportation  des  oranges  de  Jaffa  est  dirigée 
principalement  vers  l'Angleterre,  (i) 

D'autres  ,arV)res  fruitiers  sont  cultivés  dans  les 
verger>,  admirablement  bien  entretenus,  des  colo- 
nies juives  de   Palestine. 

L'amandier  produit  une  amande  excellente,  à 
co({uille  iine,  d'un  goût  délicieux.  Le  pqmmier,  le 
poirier,  l'abricotier,  le  Ijananier,  le  citronier,  le 
pêcher,  l'olivier,  le  dattier,  le  grenadier,  le  mûrier, 
donnent  de>^  fruits  qui.  de  yjlus  en  plus,  sont  ex- 
portés en  Europe  et  en  Kg3pte, 

Certaines  colonies  sont  des  centres  de  jardins 
maraîchers.  L'apiculture  occupe  aussi  quelques  co- 
lons, notamment  dans  la  colonie  de  \Va di-Chaiii ne. 
Quelques  colonies  s'adonnent  à  l'horticulture. 

De  belles  plantations  d'oliviers  se  trouvent  tlans 
d'autres  colonies,  |Kirticulièrement  à  Reclieboth, 
♦réputée  ]jour  la  pureté  de  son  air.  Au  pied  des 
collines  de  Judée,  dans  une  vaste  étendue  de  terres 
acquises  par  le  Fonds  National  juif  on  plante  ac- 
tuellement une  grande  forêt  d  oliviers.  C'est  la  forêt 
Ilerzl,  qui  constituera  une  commémoration  ]>erma- 
nente  du  grand  a]'»ôtre  du  Sionisme. 

(i)  En  iqi2  l'f-xportatiun  des  oraiigi?^.  par  !••  purt  de  Jutta 
s'est  chiffri-e  par   i.iiH.ood  caissp-;  n''pani<'s  <-«)mmf^  suit  : 

Auglctt'rri- ■  l  -, 

Effypt.' .     ■        I--.-    • 

RusMr , 

Eu  Turquif,'  mèirn;  ont  i-ii*  expédiée'»  ^5>i.oûu  caiase-». 

Le' montant  de  ces  exportation^  .-^t  .vnln.-  ;•    -stj, ......   livp-s 

sterling,  soit  7.075.000  francs. 


La-  colonie  de  Sedfcrah  s  cidonne  surtoul  a  1  ii- 
i^riculture  et  à  l'élevage  du  bétail. 

Des  fermes  laitières  ont  été  fondées  dans  les 
eolonies  de  Brn-Schamcn .  Artutï,  HUroii  et  Ain- 
Gaju'n. 

La  o-rande  culture,  culture  des  céréales  et  des 
fourrages,  n'a  pas  encore  donné  des  résultats  aussi 
appréciables  que  les  autres  cultures.  Pour  la  cul- 
ture des  céréales  et  des  fourrages,  il  faut,  en 
ertet,  de  grandes  étendues  de  terre  et  une  mise 
de  fonds  assez  élevée.  Or,  d'une  part,  le.s  mesures 
restrictives  prises  par  l'autorité  ottomane  jiour 
l'achat  des  terres  rendent  difficile  l'acquisition  de 
vastes  domaines,  et,  d'autre  part,  les  immigrants 
j^uifs  .sont,  en  général,  de  petites  gens  à  qui  les 
institutions  financières  du  Sionisme  ne  peuvent  en- 
core consentir  des  crédiis  importants,'  étant  données 
les  ressources  restreintes  dont  ces  institutions  ilis- 
jjosent  ;  il  ne  faut  ]ias  oublier  que  le  .Sionisme 
n'a  été  soutenu  jusqu'ici  que  par  les  humbles  d'Is- 
raël. Dans  les  conditions  actuelles,  la  grande  cul- 
ture ne  joue  et  ne  |)eut  jouer  qu'un  rôle  secondaire 
dans  la  colonisation  juive  palestinienne.  .Seuls  It" 
développement  de  l'idée  sioniste  et  l'accroissement 
des  forces  matérielles  du  Sionisme  permettra  aux 
immigrants  juifs  de  ]>ratiquer  de  plus  en  plus  la 
grande  culture. 

Kn  attendant,  toutes  les  autres  cultures  ont  donné 
des  résultats  îles  plus  satisfaisants. 


Le  relèvement  physique  des  colons  est  nettement 
sensible.  Le  Juif  transplanté  en  Palestine  subit  une 
heureuse  transformation  ;  il  ne  ressemble  plus  au 
pauvre  paria,  anémié  et  hébété,  que  l'on  rencontre 


dans  les  gliotli  île  traliiie,  de  Russie  ou  île  Rou- 
manie. Il  a  acquis  ilu  sang-  et  des  nuisr  Ic^  <-t  il 
est  reiie\enu  fort,  courageux,  énergiqut- 

A  part  les  centres  ag"ricoles  peu  importants  ou 
en  pleine  formation,  chaque  colonie  a  médecin, 
]>harmacie.  bibliothèque,  écoles,  synagogue,  société 
de  secours  mutuels.  Dans  les  colonies  les  plus  im- 
]>ortantes  on  trouve  aussi  asile  d'enfants,  restaurant 
coopératif  i)our  les  ouvriers,  maison  du  peuple  et 
hôpital.  Dans  (luelque.*)  colonies  la  Banque  sioniste 
de  JafFa  a  organisé  de  petites  sociétés  de  crédit  qui 
rendent  d'immenses  services  aux  colons. 

Une  institution  sioniste,  la  Palesfïni-  Laïui  Dé  ■ 
veloppenietit  Cotupany,  société  par  actions  ayant 
pour  but  d'acheter,  d'amender  et  d'affermer  des  ter- 
rains, s'efforce,  de  son  côté,  de  créer  une  classe 
de  paysans-propriétaires  en  permettant  aux  simples 
ouvriers  agricoles  de  dcAcnir  îles  ]»etits  imipriétai- 
res  indépendants. 

Pour  former  de  l)ons  ouvriers  agricoles,  l'orga- 
nifîiation  sioniste  a  créé  des  fermes-écoles  à  Bini- 
Schamen  et  à  Houlda.  Kiuercih,  sur  les  bords 
du  lac  de  Tibériade,  comprend  aussi  une  section 
]>our  l'éducation  agricole  des  jeunes  tilles.  A  Petah 
rilzwah,  une  école  d'agriculture  vient  d'être  fondée. 
Une  station  d'exj)érimentations  agri<oles,  ayant  à 
sa  tète  un  agronome  émincnt,  M.  Aaronsohn,  a  été 
créée  et  les  nombreux  résultats  qu'elle  a  déjà  ob- 
tenus sont  des  ])lus  a])])réciables.  Ses  champs  et 
terrains  pour  les  expériences,  concédés  par  le  Fonds 
National  Juif,  sont  à  Attlit  (près  de  Ifaiffa)  ;  ses 
offices  et  ses  laboratoires  .sont  à  Sichron-Jacoh. 

L'instruction  est  l'objet  des  efforts    les  plus   sou 
tenus.   Organisées  d'après  les  meilleures  écoles  eu- 
ropéennes les  écoles  des  colonies  juives  palestinien- 


iie.s  enseignent,  outre  les  matières  ordinaires,  en 
hébreu  bien  entendu,  également  le  française!  l'arabe. 

Des  journaux  hébreux,  qui  paraissent  à  Jérusa- 
lem, mettent  les  rolons  au  courant  des  événements 
])olitiques  et  autres. 

Dans  chaque  colonie  l'assemblée  générale  des  co- 
lons —  hommes  et  femmes  —  élit  annuellement 
un  comi'tr,  à  qui  est  confiée  la  direction  de  la  co- 
lonie ]iour  toutes  les  affaires  extérieures  et  inté- 
rieures (administration,  assistance,  garde,  instruc- 
tion, impôts,  etc..)  Ce  comité  rend  aussi  la  justice 
dans  les  litiges  entre  colons  juifs.  Il  arrix-e  même 
que  les  Arabes  voisins  des  colonies  juives  recou- 
rent volontiers  aux  décisions  du  Comité  juif  jjlutôt 
que  d'en  appeler  aux  juges  turcs. 

Une  association  Hnschonicr  {\e  (lardien;,  dont 
les  membres  sont  recrutés  parmi  des  éléments  ar- 
demment idéalistes,  assure  la  garde  et  la  sécurité 
des  colonies.  Ces  jeunes  gardiens  juifs,  armés  et 
montés  sur  chevaux,  sont  redoutés  et  respectés  des 
Arabes. 

Les  rapports  des  colonies  juives  avec  l'autorité 
ottomane  consistent  uniquement  dans  le  payement 
des  impôts.    Leur  autonomie  est  complète. 

Quand,  d'une  part,  on  constate  l'état  actuel  de 
ces  colonies  au  point  de  vue  économique  et  social 
et  que,  d'autre  part,  l'on  songe  à  l'énergie  et  à  la 
vaillance,  grâce  auxquelles  les  premiers  colons  ont 
triomphé  de  toutes  les  difficultés  et  de  tous  les 
obstacles  qui  se  dressaient  devant  eux',  on  ])eul  af- 
firmer que  le  développement  des  colonies  juives  de 
Palestine  constitue  une  des  pages  les  plus  glorieuses 
de  l'histoire  de  la  colonisation  humaine. 


/.-> 


Il 


11  y  a  trente  ans  la  pojmlation  juive  url)aine  en 
Palestine  s'élevait  à  environ  ;,o.o()o  habitants.  Con- 
centrés pour  la  plupart  dans  les  villes  saintes,  ils 
s'adonnaient  en  général  aux  études  religieuses  et  à 
la  prière  et  constituaient  une  population  indolente  et 
arriérée,  entretenue  par  la  charité  des  communau- 
tés juives  d'I^'urope  et  de  l'Orient.  Uejniis  iSSi 
l'oppression  toujours  plus  cruelle  des  Juifs  dans 
l'Europe  orientale  et  l'intiuence  toujours  grandis- 
sante de  ridée  sioniste  ont  attiré  en  Palestine  de/ 
nouveaux  éléments  juifs  actifs,  ardents  et  entrepre- 
nants, pionniers  conscients  de  la  renaissance  juive. 
Aujourd'hui  la  population  juive  des  villes  s'élève  en 
Palestine  à  90.000  âmes,  dont  50.000  à  Jérusalem, 
10.000  à  Jaffa,  S. 000  à  Safed.  7.0(^0  à  Tibériade  et 
15.000  dans  différents  centres  urbains  du  pays. 

L'un  des  effets  les  jilus  immédiats  et  les  plus 
appréciables  de  cet  afflux  a  été  celui  d'opérer  une 
heureuse  transformation  dans  l'esprit  de  la  popu- 
lation juive  primitive.  Le  contact  avec  les  nou- 
veaux éléments  juifs  comjjrenant  un  granil  nombre 
d'intellectuels  a  affranchi,  dans  uno  certaine  me- 
sure, cette  ])opulati()n  de  ses  anciennes  habitudes 
et  favorise  ainsi  son  relèvement,  qui  est  une  des 
tâches  actuelles  et  principales  du  Sionisme  en  Pa- 
lestine. 

Comme  bien  Ion  pense,  la  population  juive  ur- 
baine de  la  Palestine  est  composée  d'éléments  de 
différentes  provenances. 

Sephaniini,  du  rite  espagnol,  ihirhmi  in  ^^i-m-rul 
le  «  ladino  •/,  vieux  dialecte  juif-castillan  ;  Juifs 
de  VAsic  et  de  V Afrique  arabe  ;  Ashkêna^im,  du 


rite  allcmaïKl.  en  majoriti'  rLi,ssc.s.  |)olonais  ou  rou- 
mains, et  parmi  lesquels  le  *c  yddisch  //,  jargon 
judéo  -  allemand,  est  l'idiome  le  plus  répandu: 
Mciir/irabini,  d'origine  marocaine  pour  la  plupart, 
l^arlant  arabe,  judéo-espagnol  et  hébreu  ;  Ycnié- 
niti's,  chassés  de  rYémen  par  la  guerre  entre 
Turcs  et  Arabes,  connaissant  tous  l'hébreu  mais 
])arlant  arabe  :  Juifs  pcrscuis,  qui  ont  fui  les  per- 
sécutions féroces  dont  ils  sont  victimes  en  Perse  ; 
Syriens  et  Mcsopotauiicus,  dont  la  langue  est 
l'arabe;  Bokharicns  (Turkestani  et  Géorgiens 
^Transcaucasie/  se  rencontrent  dans  divers  centres 
urbains  de  la   Palestine. 

.N\ais  entre  ces  différents  groupes  la  tendance  à 
la   fusion  est  nettement  marquée. 

En  dehors  du  domaine  exclusivement  religieux, 
où  dans  la  Ville  Sainte,  par  exemple,  la  coutume 
de  Jérusalem  avec  ses  rites  particuliers  et  ses  fêtes 
spéciales  se  substitue  peu  à  peu  aux  autres,  trois 
facteurs  favorisent  en  Palestine  cette  fusion  des 
différents  groupes  juifs  :  la  vie  économique  et  so- 
ciale,  la  langue  et  surtout  l'idéal  commun. 

La  fusion  des  divers  éléments  juifs  se  manifeste 
d'abord  dans  le  domaine  économique  et  .social, 
(''est  ainsi  (|ue  les  Juifs  d'  toute  ]}rovenance  se 
groupent  en  associations  professionnelles,  sans  dis- 
tinction   de   rite     ni    de    langue.     De    même    1  école 

groupe  et  unit  tous  les  enfants    sans  distinction  de 

m. 
communauté. 

D'autre  part,  on  conçoit  sans  peine  qu'à  mesure 
(jue  le  nombre  des  immigrants  juifs  venus  de  «liffé- 
rents  pays  augmentait,  la  nécessité  d'une  langue 
commun!»  s  im]>osait  davantage.  Le  Juif  parlant 
yddisch,  ])ar  exemple,  ne  ])ouvait  se  mettre  faci- 
lement   en    rapport,  au    sein     de    son    syndicat  ou 
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ailleurs,  avec  le  Juif  parlant  le  judéo-espagnol  ou 
l'arabe.  A  l'école  aussi  l'instituteur,  s'adressant  à 
des  élèves  qui  ne  comprenaient  pas  tous  la  même 
langue,  se  trouvait  extrêmement  gêné.  ]»aral}sé 
même  dans  sa  tâche.  L'hébreu,  qui,  malgré  la  dis- 
persion, avait  subsisté  non  seulement  comme  lan- 
gue religieuse  et  liturgique  mais  aussi  comme  lan- 
gue savante  et  littéraire  du  peuple  juif  ;  Thébreu 
qui,  étant  la  langue  de  la  littérature  biblique  et 
d  innombrables  monuments  de  la  littérature  juive 
post  biblique  n'avait  jamais  cessé  d  être  cultivé  par 
les  lettrés  du  ghett<j  et  dont  un  renouveau  vi- 
vace  se  produisait  déjà  dans  certains  pays  d'exil 
Pologne,  Russie),  l'hébreu  st;  trouva  tout  natu- 
rellement indiqué  pour  devenir  le  véhicule  conmiun 
des  Juifs  palestiniens. 

Ce  fut  un  Juif  de  Russie  établi  à  Jérusalem,  Ben- 
Yuda,  qui  fut  le  promoteur  de  la  renaissance  de 
l'hébreu  en  Palestine.  11  y  a  trente  ans.  Ben-Yuda 
décida  que  dans  sa  famille  il  ne  serait  parlé  d'au- 
tre langue  que  1  hébreu.  Malgré  1  hostilité  des  vieux 
orthodoxes,  l'exemple  de  Ben-Yuda  eut  peu  à  peu 
des  imitateurs.  L'hébreu  fut  admis  comme  langue 
officielle  dans  certaines  colonies  agricoles.  Bientôt 
il  envahit  les  salles  do  réunion  et  les  assemblées. 
Adopté  ensuite  comme  langue  d'enseignement  dans 
les  établissements  d'éducation  et  d'instruction,  il 
gagne  les  différentes  publications  et  la  presse,  et 
enfin  toute  la  vie  sociale.  Les  idiomes  et  jargons 
importés  par  les  Juifs  des  pays  démigration  sont 
refoulés  de  jour  en  jour  au  profit  'de  l'hébnni  <jui 
s'impose  de  plus  en  plus  comme  langue  nationale 
rt  économique.  La  renaissance  de  l'hélireu  en  Pale.s- 
tine  n'est  done  pas  une  création  artificielle  et.  par 
ronsé()uent.   d'une    vie  précaire  ;  elle  n'est  pas  due. 


comme  parfois  on  se  l'imagine,  à  des  raisons  d'or- 
dre purement  idéologique  :  c'est  aussi  et  surtout  le 
résultat  d'impérieuses  nécessités  pratiques.  Kt  c'est 
ce  qui  explique  la  rapidité  avec  laquelle  la  langue 
du  Sinaï,  rajeunie,  enrichie  et  adaptée  aux  concepts 
nouv'eaux  de  notre  civilisation,  refleurit  aujourd'hui 
parmi   les  Juifs  palestiniens. 

Kntîn,  ce  qui  par  dessus  tout  favorise  la  fusion 
des  différents  éléments  juifs  de  Palestine  et  ci- 
mente  leur  union   c'est   L'idée  sioniste. 

"  La  grande  idée  sioniste,  la  ]3ensée  sublime 
"  qu'IIerzl  a  fait  germer  dans  le  monde  juif,  cette 
"  idée  a  donné  aux  colons  la  force  de  traverser  la 
V  grande  crise  d'il  y  a  ([uelques  années  ;  cette  idée 
"  a  inspiré  tous  les  gens,  riches  ou  pauvres,  (pii 
'i  sont  venus  en  Palestine  pour  réaliser,  dans  la 
<'  mesure  de  leurs  moyens,  l'idéal  vers  lequel  ils 
»  aspiraient  ;  cette  idée  a  guidé  le  colon  dans  son 
"  champ,  le  professeur  dans  sa  chaire,  l'écrivain 
"  dans  son  livre,  faisant  à  tous  chercher  une  voie 
'/  meilleure,  concentrant  tous  leurs  efforts  vers  un 
'<  but,  celui  de  pouvoir  rester  dans  le  pays  et  il'v 
"  créer  une  colonisation  rationnelle  et  une  culture 
"  nationale  »  'i\ 


Dans  les  villes  palestiniennes,  la  population  juive 
s'adonne  aux  divers  arts  et  métiers,  à  l'industrie 
et  au  commerce  ;  l'élément  ouvrier  y  est  aussi  lar- 
gement représenté. 

C'.omme  artisans,  les  Juifs  fournissent  un  contin- 
gent   important.    Tls    sont     fnrgrrons.    f('r1)l;inlirrs. 


i)  n.    j.    l'ii    vdva^»'    ni    Palf>tiiir,   l:(ho  Sioiiislr.  iiuiit'ii 
du  1 1    \ovombr<'   iqij. 
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menuisiers,  charpentiers,  ébénistes,  cordonniers, 
tailleurs,  etc., 

Une  école  d'arts  et  métiers  ".  Bezalel  h  dont  la 
fondation  est  due  à  l'initiative  des  sionistes  et  que 
dirige  avec  autant  de  compétence  que  de  dévoue- 
ment M.  le  prof.  B.  vSchatz,  disciple  d'Antokolsky. 
comprend,  outre  une  section  purement  artistiriuc 
différentes  sections  (jui  contribuent  au  développe- 
ment de  nombreux  métiers  :  section  de  filage,  de 
tapisserie,  d'incision  sur  cuivre,  de  lithographie, 
d'incrustation  sur  bois,  etc..  Tous  ces  métiers  sont 
très  rémunérateurs.  Les  objets  sortant  de  Bezalel 
sont  recherchés  et  commencent  même  à  être  ven- 
dus dans  les  cai)itales  d'Kurope. 

L'école  occupe  600  ouvriers  t|u'elle  fait  vivre  et 
dont  elle  entreprend  l'instruction  professionnelle  et 
l'éducation  artistique.  La  plupart  de  ces  ouvriers 
sont  des  Juifs  yéménites.  Les  Juifs  de  l'Yémen 
viennent  de  ])lus  en  ]>lus  nombreux  en  Palestine 
et  jouent  un  rôle  imporiant  et  ai)précié  <lans  la 
colonisati(m  juive.  Intelligents,  laborieux  et  sobres, 
ils  fournissent  aux  colonies  juiv«s  une  main  «Td-u- 
vre  excellente  et  peu  coûteuse  et  aux  villes  un 
grand  nombre  d'ouvriers  maçons. 

L'industrie  parmi  les  Juifs  n'est  pas  encore  très 
avancée.  Mais  les  Juifs  ont  déjà  des  savonneries  à 
Ffaiffa  et  à  Lydda,  des  huileries  à  Jérusalem,  des 
fonderies  à  liaïfta  et  à  Jaffa.  Dans  toutes  les  bran- 
ches d'industrie,  créées  par  les  Juifs,  les  jirocédés 
les  plus  perfectionnés  sont  employés.  Un  grand 
Institut  polytecni<iue,  (^ui  donnera  une  instruction 
scientifique  et  technique  complète  à  la  jeunesse  du 
])ays,  vient  d'être  construit  à   Ilaïffa. 

Dans  le  négoce  les  Juifs  représentent  surloui  le 
jjctit  commerre  :   mais  dans  ces  derniers  temps  l'im- 


migration  d'un  certain  nombre  de  négociants  juifs 
aisés  venus  de  Russie  et  celle  des  Juifs  de  Bou- 
khara,  (lui,  en  général,  s(>  trouvent  dans  l'aisance 
et  s'adonnent  au  négoce,  ont  introduit  le  grand 
commerce^  parmi  les  Juifs  de  l-*alestinc.  Des  entre- 
pôts, offices  de  commission,  agences  d'exportation 
et  d'importation,  grands  magasins  ont  été  créés 
]»ar  eux.  Une  école  de  commerce  a  été  fondée  à 
Jérusalem. 

Une  institution  qui  joue  un  rôle  chaque  jour  plus 
important  dans  le  développement  de  la  vie-  com- 
merciale et  é<^)nomique  des  Juifs  en  Palestine,  c'est 
la  banque  sioniste  .-l;^'^/o-/'^7/<'i//;/^  Company,  qui 
est  une  filiale  de  la  Jeicish-Colonial  Trust  de 
Londres.  L'Anglo-Palestine  Company  a  son  siège 
principal  à  Jaffa  et  des  succursales  à  Jérusal«?m, 
Hébron,  Safed,  flaiffa,  Beyrut.  (3utre  les  opéra- 
tions courantes  des  banques,  l'A.  I^.  ('.  consent 
des  prêts  de  loo  à  2.000  francs  aux  petits  commer- 
çants et  artisans  juifs  (1).  Elle  rend  ainsi  d'immen- 
ses services  à  la  colonisation  juive  en  Palestine. 
Depuis  huit  ans  qu'elle  est  fondée  l'A.  P.  C,  ([ui 
est  appréciée  pour  la  sûreté  et  la  rapidité  de  ses 
opérations,  a  une  clientèle  de  plus  en  plus  étendue 
comprenant  même  des  musulmans  et  des  chrétiens. (2) 


(1  :  Le  chiffre  dr.  c<'s  petits  prcts  a  dOpassc'',  eu  191  •,  la 
sommn  d«î  500.000  francs.  La  baïuiur  na  iamais  essuyé  au- 
cune perte  de  ce  chef. 

(2)  l)<^veloppcni(Mit  d<-  prin»  ipali  -  <'\)<  i.himh-  (!>  1  "Ant;;l<i- 
l'alestinc  G)inj)aiiv  di'   i(»(iij  à   iiji^   : 

Dépôts 
Prêts  â  court  terme  Prêts  à  long  ternis      et  comptes  courants 

l((Oq |.jSc^. ()()()  J75.ôOn  1.7  iS. 000 

iqio 5.180.000  531. OOo  5.210.000 

Il;II 5.765.0011  7I5.00I'  5.914.000 

I()I2 6./J49.OOO  ^53.000  6.76S.OOO 


Les  ouvriers,  ouvriers  de  l'industrie,  de  la  ma- 
çonnerie, du  livre,  etr..,  s'organisent  grâce  aux 
Poalé-Zion  (les  ouvriers  de  Sion),  parti  socialiste 
-ioniyte.   Ils  ont  leur  clubs  et  leurs  journaux,  'i) 

L'amélioration  du  sort  de  l'ouvrier  est  une  dos 
]ilus  grandes  préoccupations  du  Sionisme.  Kt  grâce 
■  !  une  institution  sioniste,  la  F^z/tAï/zp//  Wolffsohit, 
;ui  construit  des  habitations  ouvrières,  le  travail- 
leur juif  trouve  déjà  en  Palestine  des  logements 
salubres  à  bon  marché. 

Vu  laboratoire  d'hyg^ièneel  de  microbiologie  a  été 
Oindé. 

De  nouveaux  (juartiers,  avec  des  maisons  mo- 
'  ernes  et  de  larges  rues,  .se  sont  élevés  à  Jérusa- 
lem. A  Jaffa,  tout  un  faubourg,  avec  de  nombreu- 
ses villas,  Tel-Aviv  (Colline  du  printemps),  a  été 
construit  par  les  Juifs.  Haïffa  a  vu  s'élever  le  quar- 
er  Hcr^lia. 

Partout  l'activité  juive  ressuscite  peu  à  peu  l'an- 
tique patrie  d'I^-ra'"'!. 

Cette  activité  s'est  particulièrement  manifestée 
dans  le  domaine  de  la  culture  et  de  l'éducation. 

Dans  toutes  les  villes  on  trouve^  d(îs  asiles  d'en- 
fants, des  écoles  primaires  et  élémentaires.  Plusieurs 
écoles  secondaires  ])our  gardons  et  jiour  filles  ont 
•  té  fondées  à  Jaffa  et  à  Jérusalem,  l'n  collège 
•abbinique,  une  école  normale  d'instituteurs  ont  été 
I  réés  à  Jérusalem.  Dans  tous  ces  établissements 
on  donne  une  instruction  moderne,  avec  l'hébreu 
'  omme  langue  d'enseignement. 

I,   L'HiiniJiiii-,  '1-    P.ir;-^.  .in:i  ui'.-.iu,   i;   }    .t  >j  r  ii'r     e  mp-, 
i"  du   28  Aofit   101 -'     lapparitlnn    en     Palrstinr   d'un    nouvel 
ii,^ani;  socialiste  rrdijjf  en  langue    h/braïq»ic    Ur.uliJulli  (  r- 
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A  Jaflfa  a  été  fondé  en  1906  le  Gymnase  hé- 
braïque «  Tliéodorc  Ilcrzl  //  '  !'•,  qui  exerce  une 
grande  influence  sur  la  vie  intellectuelle  du  pays. 
Le  programme  de  ce  g\mnaso  correspond  à  celui 
des  lycées  et  collèges  d'Europe  ;  il  prépare  les  élè- 
ves aux  études  universitaires  (2^  et  au  Polytechni- 
cum,  qui  est  déjà  construit  à  Haïffa.  Toutes  les 
matières,  mathématiques,  sciences  physiques  et  na- 
turelles, histoire,  géographie,  hygiène,  lettres,  lan- 
gues vivantes  et  latin  y  sont  enseignés  en  hébreu, 
daprès  les  méthodes  les  plus  modernes.  Dans  ce 
gymnase  on  pratique  le  système  de  la  coéducation 
des  sexes.  Le  gj-mnase,  qui  avait  48  élèves  à  son 
ouverture  en  1906,  en  compte  aujourd'hti  plus  de 
600.  Un  gAinnase  du  même  type  a  été  créé  en  1Q09 
à  Jérusalem  (31,  où  est  installée  également  la  grande 
bibliothèque  j)ubliciue  hébraïque. 

Enfin,  c'est  à  Jérusalem  que  l'on  trouve  une  ex- 
pression des  plus  originales  de  la  rénovation  de  la 
culture  juive  sous  la  forme  d'une  école  hébraïque 
d'art    industriel    et    décoratif,  dont    il    a    été    déjà 


(i)  Il  a  été  construit  grixat  aux  libéralités  d'un  majiislrai 
distingué.  M,  Moser,  jugt;  à  Bradford. 

(2)  Le  diplôme  do  fin  d'études  délivre  par  le  g-ymiia^f  iié- 
braïque  de  Jaffa  a  été  déjà  accepté  par  plusieurs  Universil»'^ 
europ/'onnrs  et,  par  conséquent,  donnt;  accès  à  ces  Universi- 
tés sans  aucun  i-xame^i  préalable. 

(3)  Comme  celui  de  Jafla,  le  gymnase  de  Jérusalem  a  et.- 
édifié  par  des  sionistes  sur  des  terrains  appartenant  au  Fonds 
National  Juif  et  est  subventionné  par  le  Comité  d'action  <'t 
par  des  sociétés  sioni.sies.  Les  deux  gyranase's  sont  des  ins. 
titutions  purement  sionistes. 

Le  XI*  Congrès  sioniste  (Septembre  1913)  a  discuté  1<î  pro- 
jet d'une  Université  hébra'ique  à  Jérusalem  et  a  décidé  l'ins- 
titution d'un»'  commission  chargée  des  travaux  préparatoires 
en  vue  ilo  la  création  de  r<tt<'  Université.  Des  fonds  ont  déjà 
été  réunis  dans  ce  but. 


'^j 


question.   «  Xomméc,  d'après  le  maître  artisan  des 

"  Israélites  dans  le  désert,   la    »   Bezalel  »,  elle  est 

"  hébraïque   au    double   point  de    vue  du    caractère 

«  spécial  de  ses  produits  et  de  la  langue  employée 

"  dans  renseignement.    Les    lettres    hébraïques    et 

"  les  dessins  traditionnels  juifs,   tels  que  le  candé- 

"  labre    à     sept    branches,    le    lion  de    Juda    et    le 

"-  bouclier  de  David  sont  introduits  dans  les  tapis, 

•"  les  ouvrages  de    filigrane,  l'ameublement    et    les 

"  sculptures  sur  bois  que    les    élèves  apprennent  à 

"  exécuter  :  et    les    sujets    pour    la    peinture  et    la 

"  sculpture  sont   tVuirnis  principalement  |)ar  les   tv- 

"  l)es  juifs  que  l'on   renc<mtre  dans  toutes  leurs  va- 

"  riétés  à  Jérusalem  et  par  les    places  et    les  per- 

^  sonnages  associés  à  tous  les    grands   événements 

"  de  Thistoire  juive.   La  Bezalel  est   donc,    au    vrai 

»  sens  de    l'expression,  une    école    nationale    d'art 

"  cherchant  à  faire  pour  la  Palestine  ce  que  Morris 

"  a  fait  pour  l'Angleterre  (i)  :  réveiller  le  sentiment 

"  de  la  l)eauté    plastifjue,    (pii    est    latent     chez    le 

"  peuple,  et  inspirer  en    même   tem))s  à    ce    peuple 

"  l'orgueil  de  son  passé  *  (2  . 

L^n  dictionnaire  hébreu,  o'uvre  de  longue  haleine 
poursuivie  avec  un  labeur  tenace  par  Ben-Yuda, 
une  histoire  hébraïque  et  une  quantité  de  récits  et 
de  poèmes  hébraïques  sont  déjà  venus  de  Palestine  ; 
la  presse  hébraïque,  qui  compte  actuellement  en 
Palestine  plusieurs    périp  liques    mensuels    (*l     heb- 


I     Ft  cf*  quo  Rfigrr  Marx  .1  fait  pour  U  Franr.  . 
12)  N'iirman   Fii-NTwiTCH.    A. 7   ri-naiss.itii^  juive  eu  Palestine, 
daiT^  '   Tlnr   Fortnighthy   K''vi<-'\v   .      1  iMiliiiiinii   fr.in<-;ii«f  liant 
<■   \.f  Monde  >,  novf.'inbro   ii)ii. 
|.,  Sur  la  Bc\,ilcl  ft    :^rs    produii-,    vnn-    >.    Rfa'KiioMASKi,   /  /; 

f      art  naissant,  dans  «  Kcho  Sionif=ito  »,  décembrf*  191  i. 
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domadaires  et  des  journaux  quotidiens,  se  développe 
de  jour  en   jour. 

'<  Si  vous  le  voulez,  ce  n'est  pas  un  conte  »  a 
dit  Herzl  à  son  peuple.  Israël  au  travail  atteste  de 
plus  en  plus  que  le  rêve  de  Hcrzl  n'était  pas  un 
conte. 


POUR  LA  JUSTICE 

ET  LA  LIBERTÉ 


La  Fnncedela  llévolulinneslpeut-iMrc  lep^ys 
qui  ;i  U'  plus  inleo'sivenit^nt  di-vcloppi'-  lo  séné 
liment  d'une  consciente  nation;de,  l'idéal  d'un 
peuple  i|ui  entend  ta  ;,'ouvfmer  dans  la  liber- 
lé,  l'égililé,  lj  fraternité,  i.i  reconnaiss.ince 
du  droit  <(u'a  chaque  peuple  d'être  ainsi  lui- 
inéuie,  la  notion  d'une  liiiinmiii'  f.iitc  Mi-  n.i- 
tions  libres  et  amie!). 

Al.KRKt»  LOISV 


extrait  de  Le  roupie  Juif,  n°  du   15  Mai   1916,  Paris. 


Pour  la  Justice 

et  la  Liberté 


La  guorrp  ar.tuollo,  en  posant  la  question  des 
nationalités  dans  toute  son  ampleur,  a  mis  encore 
plus  en  évidence  l'importance  essentielle  et  la  sou- 
veraine légitimité  des  revendications  sionistes  et  a 
eu  pour  effet,  dans  tous  les  pays  démocratiques, 
daccroitre  considérablement  les  sympathies  et  de 
multiplier  les  encouragements  en  faveur  du  Sionisme. 

S'il  est  vrai,  en  effet,  que  dans  cette  guerre  c'est 
le  principe  même  de  la  liberté  et  du  droit  impres- 
criptible des  peuples  qui  se  trouve  engagé,  s'il  est 
vrai  que  cette  guerre  est  une  guerre  d'affranchisse- 
ment, il  n'est  pas  logiquement  concevable  ni  mo- 
ralement admissible  qu'elle  n'apporte  pas  la  libé- 
ration d'une  nation  aussi  ancienne,  aussi  caracté- 
risée, aussi  (onsciente  de  son  individualité  propre, 
aussi  inébranlablemcnt  tidèle  au  souvenir  de  la 
patrie  perdue,  aussi  ferme  et  aussi  fervente  dans 
son  espoir  de  renaissance  sur  le  sol  ancestral  et, 
enfin,  aussi  longtemps  et  aussi  indiciblement  éprou- 
vée que  la  nation  juive.  Nulle  attestation  de  la 
réalité  de  l'idéal  <iui  inspirerait  cette  guerre  ne 
peut  être  ])lus  manifester  que  la  restauration  na- 
tionale d'Israël  dans  sa  patrie  historiipie. 

Aussi,  dans  la  libre  Angleterre,  dans  l'iialie  du 
Risorgimento,  dans  toutes  les  petites  démocrraties 
européennes  et   dans  la    grande  République  améri- 
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caine  le  Sionisme  acquifert-il  de  nouvelles  et  trè> 
nombreuses  sympathies  et   des  appuis   précieux,  (i) 

Dans  notre  France,  seulement,  ({ui.  par  sa  tra- 
dition, sa  culture  humaniste,  son  démocratisme  est 
si  particulièrement  apte  à  comprendre  et  à  soutenir 
de  pareilles  revendications  aucune  voix  autorisée  — 
sauf  celle  de  (iustave  Hervé  (2)  —  ne  s'est  encore 
élevée,  à  notre  connaissance,  en  faveur  de  la  cause 
sioniste. 

Il  faut  reconnaitre,  à  la  vérité,  que  l'on  ne  sau- 
rait en  faire  réellement  grief  à  l'opinion  libérale 
en  France,  car  cette  opinion  a  été  lais.sée  dans 
l'ignorance  ou  entretenue  dan.s  la  méconnaissance 
de  la  question  par  les  Juifs  français,  c'est-à-dire 
par  ceux-là  mêmes  à  qui  .s'imposait  l'impérieux  de- 
voir de  susciter  les  sympathies  actives  de  la  démo- 
cratie française  en  faveur  des  aspirations  si  légiti- 
mes de  leurs  frères  de  race  accablés  sous  le  joui^ 
de  la  plus  dure  oppression. 

De  cette  attitude  générale  des  Juifs  français  (3). 
([ui,   libres  et  irréprochables  citoyens  du  pays  de  la 


;ij  11  nous  plait  de  citfr  ici  les  paroles  prononcées  par  M. 
Arthur  Meighen,  solicilor-gén/'ral,  membre  du  cabinet  cana- 
dien, à  la  Conférence  des  Juifs  du  Canada,  récemment  tenue 
à  Montréal  :  <  je  cmis  (}ue  je  puis  parler  au  nom  des  chré_ 
tii-ns  eji  exprimant  1<-  vieu^que  Dieu  veuille  hâter  le  jour  où  le 
pays  de  vos  pères  redmiendra  le  vùtre.  Cette  œuvre,  je  l'es- 
père, sera  réalisée  par  le  champion  de  la  liberté  dans  le 
monde  entier  :  l'Empire  britannique.   > 

,2)  Voir  notamment  son  bel  article  <  L'internationale  et  la 
nation  juive  >,  dans  la  Gut-rrr  Sociale  du  12  février  1915. 

3)  Il  n'est  que  juste  de  citer  à  titre  d'exceptions  les  noms 
du  grand  Bernard  Lazare  qui,  il  y  a  environ  vingt  ans,  avait 
déjà  hautement  affirmé  les  droits  nationaux  du  peuple  juif,  et 
du  poète  André  Spire  qui,  depuis  plusieurs  années,  a  vail- 
lamment apporté  à  la  cause  de  la  rédemption  nationale  d'Is- 
raël l'appui  de  son  noble  talent. 


Grande  Révolution,  eussent  dû  être  les  défenseurs 
naturels  de  la  cause  sioniste  devant  la  civilisation, 
l'historien  futur  ne  trouvera,  à  coup  sûr,  aucune 
excuse  si  cette  attitude  se  prolongeait  jusque  dans  les 
moments  si  graves  et  si  décisifs  que  nous  traver- 
sons. «  Le  vrai  coupable,  a  dit  Thucydide,  ce  n'est 
pas  l'oppresseur,  mais  celui  qui  pouvant  faire  ces- 
ser l'oppression,  s'abstient,  reste  indifférent.  »  Il  est 
venu  le  moment,  observe  un  éminent  homme  d'Etal 
(i),  où  celui  qui  s'abstient  est  plus  coupable  que 
l'oppresseur  lui-même. 

Que  les  Juifs  français  prennent  donc  pleinement 
conscience  du  devoir  absolu  et  pressant  (ju'iis  ont 
d'éclairer  l'opinion  publique  sur  la  grandeur  histo- 
rique et  la  sainte  légitimité  de  la  cause  sioniste.  Ils 
se  doivent  à  eux-mêmes  de  le  faire  et  ils  le  doivent 
à  la  France,  qui  ne  leur  pardonnerait  jamais  de 
l'avoir  laissée,  ])ar  leur  silence  et  leur  inaction, 
étrangère  à  l'initiative  de  l'acte  le  plus  éclatant  de 
la  réparation  que  la  justice  de  l'Histoire  réserve 
aux  peuples  qui,  victimes  de  la  force  brutale,  sa- 
vent rester  fidèles  à  eux-mêmes.  Les  Juifs  français 
sont  encore  à  temps  pour  agir  car  »lans  ]>'  pays  de 
Voltaire  l'enthousiasme  est  prompt  pour  les  causes 
généreuses.  Savants,  penseurs,  écrivains,  artistes, 
représentants  de  la  démocratie,  toute  l'élite  intel- 
lectuelle et  morale  de  la  France  ne  tarderait  pas 
à  lancer,  en  faveur  d'Israël,  un  cri  de  justice,  qui 
retentirait  jusque  dans  l'enceinte  du  Congrès  de  la 
Paix. 

Justice  et  liberté  pour  tous  les  peuples!  Justice 
et  liberté  aussi  ])()ur  le  plus  antique  des  ])euples,  le 


(i)  Luiggi  Luzzati,  dans    <  \.o  Droit  des  Nationalités  »  par 
Eug.  Baie,  p.  32.  (Lib.  F.  Alcan,  Paris,  1915.) 


—  fO    — 

peuple  juif:  pour  le  peuple  des  Prophètes  et  des  Mac- 
chabées ;  pour  le  grand  peuple  proscrit  (jui,  survi- 
vant obstinément  à  un  martyre  vingt  fois  séculaire, 
incarne  la  protestation  la  plus  haute  et  la  plus 
plus  tragique  de  l'éternel  Droit  contre  les  abus  de 
la  force  ! 


ISRAËL 


La    civilisation  e<[   \'oL-avn,    non  pas  d'ua 
peuple    unique,    niais    de  tousjes    peuples; 

la    rictie»e    intellectuelli;   et    morale  de 

l'huiiunité  est  créée  par  l<i  lulureile  variété 
et  l'indépendance  nécessaire  if  tous  lek  gé- 
nies nationaux. 

Les  Universités  Françaises. 


Extrait    de  La   Piii'x  par  h    Droit,      n"     de    Novembre    1917, 
Nîmes. 


Israël 


Quelles  que  soient  les  causes  profondes  de  l'im- 
mense et  terrible  conflagration  actuelle,  c'est  un 
fait  évident  que  cette  conflagration  a  immédiate- 
ment revêtu  le  caractère  d'une  guerre  de  nationa- 
lités, c'est-à-dire  d'une  lutte  de  défense  des  peuples 
libres,  d'aff'ranchissement  des  peuples  opprimés, 
bref  d'indépendance  des  nations,  petites  ou  grandes, 
V  afin  (ju'elles  puissent  à  l'avenir  développer  libre- 
ment leur  existence  et  leurs  institutions  natio- 
nales >.  '  i) 

Comme  tous  les  peuples  ([ui,  conscients  d'eux- 
mêmes,  attendent  de  cette  guerre  leur  libération 
nationale.  Israël  proclame  hautement  ses  impres- 
criptibles droits,  qui  ne  peuvent  qu'être  unanime- 
ment reconnus. 

* 
«  « 

Dès  son  apparition  sur  la  scène  de  l'histoire,  le 
peuple  juif  manifeste  d'une  indéfectible  volonté  de 
vivre  et  d'un  inébranlable    attachement  à  sa  terre. 

Sans  remonter  jusqu'aux  époques  les  plus  recu- 
lées du  passé  de  ce  peuple,  on  peut  constater,  dans 
leur  étonnante  puissance,  cette  tenace  volonté  na- 
tionale et  ce  profond  amour  du  sol  de  la  patrie,  six 
siècles  avant  l'ère  actuelle,  lorsque,  sous  les  coups 
de  Nabuchodonosor,  roi  de  Chaldée,  le  temple  de 
Jérusalem  tombe  en  cendres,   le    royaume  de  Juda 


[i)  Lord  Asquilh. 
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est  détruit  et  les  Juifs  sont  emmenés  captifs  à  Ba- 
b)''lone.  Le  peupU^  hébreu  semblait  à  jamais  anéanti. 
Et  pourtant,  il  ne  jjérit  pas  :  fidèle  à  ses  croyances, 
fermement  attaché  à  ses  espoirs  de  relèvement,  il 
maintient  sa  cohésion  nK^rale.  lù  quand,  après  cin- 
quante années  d'exil,  il  est  permis  aux  fils  d'Israël 
de  rentrer  dans  leur  patrie,  les  plus  fervents  re- 
y^rennent,  pleins  de  joie  et  d'enthousiasm».'.  le  che- 
min de  Sion.  Ils  reforment,  autour  du  temple  re- 
bâti, la  communauté  d'Israël,  t|ui  grandit  i>eu  à 
peu,  soutient  des  luttes  glorieuses  —  dont  celle 
entreprise  victorieusement  |)ar  les  Macchabées  con- 
tre Antiochus  Epiphane  est  restée  dans  l'histoire 
comme  un  exemple  de  la  vaillance  et  de  l'héroïsme 
les  plus  ])urs  —  et  atteint,  sous  la  ilynastie  has- 
monéenne,  un  vif  éclat,  jusqu'au  jour  où  Rome, 
dans  son  impérialisme  vorace,  jette  son  regard  de 
])roie  et  abat  sa  puissante  griffe  sur  ce  petit  coin 
de  l'Asie. 

On  sait  quelle  farouche  résistance  les  Juifs  oppo- 
sèrent à  la  domination  romaine.  On  sait,  par  les 
révoltes,  les  soulèvements  et  les  insurrections  san- 
glantes qui  ('clatèrent  à  mainte  reprise  en  vue  de 
reconquérir  l'indépendance  politique  ravie,  comV>ien 
héroïque  et  obstinée  fut  cette  résistance  à  la  puis- 
sance la  plus  redoutable  du  monde  antique.  On 
sait  que,  malgré  même  la  prise  de  Jérusalem  par 
Titus  (70  ap.  J.  C),  après  l'un  des  sièges  les  plus 
mémorables  de  l'histoire,  la  nation  "  à  la  nuque 
dure  I,  ne  fut  pas  domptée  :  «  Augebat  iras  qiiod 
soli  judeei  non  cessissent  »  (j).  dit  l'historien  Tacite. 
On  sait,  en   effet,  rpie  df.  nouvelles    tentatixcs,  d(>s 


(i)  «  Ce  qui  aiignu-ntait  la  culrn^  di-  Roiit",  celait  (|Uf  lf< 
juifs  «-eiils  iiVii^soiit  \>A^  Cf'd'-.  *  T\(  ITF.  Histoire,  liv.  \. 
par.   I. 
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plus  audacieuses,  furent  faites  par  les  Judéens  pour 
briser  ]<->  joug  romain  et  qu'enfin  un  suitrèine  effort 
d'affranchissement,  dirig»'-  par  Bar-Kocbel>a  ('1.^2 
ap.  J.  C),  d<''cliaina  la  lutte  décisive  (jui  sr  pour- 
suivit durant  ]j1us  de  trois  ans  :  il  fallut  à  Rome 
des  armées  formidables,  ses  meilleurs  généraux, 
des  combats  et  des  sièges  sans  nombre,  et,  finale- 
ment, la  mise  cà  feu  et  à  sang  de  la  Judée  tout  en- 
tière pgur  s'assurer  la  conquête  du  pays,  fn 

Mais  les  Juifs  ne  furent  pas  conquis  :  décimés, 
arrachés  brutalement  à  leur  s(d  dévasté  et  déportés 
en  masse  ;  disséminés,  depuis,  dans  le  monde  ;  tour 
à  tour,  à  travers  les  âges  et  les  pays,  cruellement 
pourchassés  ou  férocement  persécutés,  brûlés  ou 
massacrés,  partout  en  minorité  opprimée  et  honnie, 
mais  résistant  toujours  sous  le  poids  de  leurs  poi- 
gnantes misères  et  de  leurs  indicibles  épreuves,  ils 
ne  cessèrent  d'être  un  peuple  et  conservèrent  in- 
tacte leur  conscience  nationale,  qiù  triompha  de 
toutes  les  causes  de  destructi(jn  et  survécut  jusqu'à 
nos  jours,  ardente  et  vigoureuse,  tant  elle  était  so- 
lidement trempée  !  "  Au  moment  où  la  dispersion 
''  vint,  l'âme  de  la  nation  avait  été  façonnée  ])ar 
"  sept  siècles  de  prédication  prophétique  et  d'en" 
'<  seignement  pojjulaire  avec  une  ])uissancc  d'cni- 
"  preinte  si  ineffaçable    que    les     croyances,  l'idf'al 


lamai;?,  cii  aucun  tcmp';,  nation  na  tant  souffnrt  «-t  ne 
'  '-  ''^i  y;ti-(:  si  bravimrnt  et  tout  cnti<^r<'  nnro  U-s  bras  de  la 
«  mort  pour  (■••■happer  au  plu>  poijrnant  des  malheurs,  à  IVn- 
«  vahissemrnt  et  à  Tassorvisïf ment  par  la  forir  brutal»'  des 
<  arnié's  t'trangi'-rrs,  Honn<*ur  donc  aux  illustres  martyrs 
«  du  patriotisme  judaïque,  car  ih  ont  payé  de  hur  sanj;  le 
'  droit  de  transmettre  à  leur  dcsccndanci'  le  souvenir  de  la 
'  ])\n-  belli'  rési^taure  (jui  ait  jamais  l'-té  faite  par  les  faible-; 
"  contre  lis  horreur^'  de  la  ronfiuétc  *  1".  dk  Saui.cv,  /es 
Jcrnicrx  jours  Je  Jcriisaliiii. 


't  et  les  aspirations,  tout  co  cjui  fait  lo  lien  persis- 
f  tant  d'unité  ne  pouvait  i)lus  (^hanger.   //  (i) 

Aussi,  à  travers  les  longs  siècles  de  la  diaspora 
(dispersion),  le  désir  du  retour  dans  le  |)ays  juif 
restera  profondément  vivare  et  l'espérance  sioniste 
emplira  l'àme  de  l'exilé. 

C'ette  espérance  se  réfugie  dans  la  religion  et  s\- 
traduit  ])ar  la  croyance  aussi  naï\'e  que  touchante 
dans  la  rentrée  des  fils  dispersés  tl'Israël  à  Sion, 
lors  de  la  venue  du  Messie  libérateur,  ce  Messie 
promis  <[ui  fera  régner  sur  1(î  monde  entier  la  Jus- 
tice et  la  Paix.  Klle  est  constamment  présente  dans 
la  liturgie  même.  (2) 

Elle  circule  à  travers  la  littérature  hébraïiiue.  où 
elle  trouve,  à  toutes  les  épo([ues.  ses  poètes  et  ses 
chantres,  qui  rappellent  au  ]ieuple  la  patrie  perdue 
et  célèbrent  les  beautés  de  Sion. 

Enfin,  elle  fait  surgir,  particulièrement  dans  les 
temps  modernes,  ses  apôtres,  ses  prophètes  et  ses 
hommes  d'action  —  dont  le  plus  éminent  est  Théo- 
dore Herzl  (3)  —   toutes    ces    âmes    d'élite    qui    se 


(i)   ).  Darmstetir.  Les  Prophètes  d'israil. 

(2)  *  Ktcrnf'l,  —  <Pt-il  dit  dans  une  prirrr  quotidienn*'  —  fais 

*  rrtmtir  la  tromprtto  de  nolro  délivrance  !   Kl«:ve   rétendard 

*  pour  rassembler  nos  frères  dispersés  et  rrunis-lrs  des  qiia- 

*  tre  coins  de  la  terre  !...  Reviens  avec  miséricoade  vers  la 
*■  ville  de  J(^rusalem,  Eternel,  et  n'-gncs-y  comme  tu  l'as  pro- 
'  mis  ;  reconstruis-la  bientôt  sur  des  bases  impérissables.  Sois 
«•  loué.  Eternel,  (jui  rebâtiras  Jérusalem  !  > 

'31  Théodore  JIerzl  (  1860-190-1},  dans  son  livre  L Htiit  Juif, 
formula,  avec  une  netteté  et  une  précision  remarquables,  les 
aspirations  nationales  d'Israël,  donna  au  Sionisme  une  solide; 
organisation  et,  avec  le  concours  de  Max  Nordau,  imprima 
au  mouvement  une  impulsion  si  vigoureu.se  qu'il  parvint  à 
l'imposer  à  l'attention  des  peuples  et  des  gouvernements. 

Sur  Théodore  Herzl,  voir  l'intéressante  biographie  de  M. 
Baruch  1[.vg.\m,  dans  Le  Pctiph-  Juif,  aiuiécs  1916  <t  191 7. 
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succeclent  innombrables  dans  la  lutte  pour  los  reven- 
dications sionistes  et  dont  là  voix  a  toujours  ren- 
contré dans  les  inasses  juives  un  profond  écho. 

F.t  combien  assurée  cette  continuité  il'aspiriilions, 
combien  forte  et  indissoluble  cette  communauté  de 
désirs  et  d'espoirs,  si  l'on  considère  l*^-  li'"T-  qui 
unissent  les  fils  dispersés  d_'Israël  1  ^ 

I^armi  ces  licMis.  ijucl  |ilus  puissant  en  est-il  que 
la  communauté  d'un  passé  trente  cincj  fois  sécu- 
laire —  de|>uis  l'exode  d'Egypte  jusqu'à  nos  jours 
—  si  riche  de  gloire  et  de  souffrances,  si  chargé  de 
douleur  ? 

Si  les  souvenirs  lU;  <  t-i  augu->U'  ei  iragiquf  pii>>t; 
laissent,  en  général,  indifférente  et  apathiipie  la 
jtetite  fraction  ]dus  ou  moins  assimilée  du  Judaïsme, 
représentée  par  les  Juifs  d'Occident  '',  pour  la 
grande  majorité  des  hl.s  d'Israël  ils  concourent  ])uis-. 
samment  à  entretenir  son  invincible  espoir  de  re- 
lèvement dans  la  terre  ancestrale,  sa  fervente  foi 
en  un  avenir  digne  de  son    ])assé,  et  sont  —    sur- 


'0  Lrs  Juifs  occidentaux  suiit  dans  un  <  tat  de  dénationa- 
liisation  fort  avancé.  Cependant  h'  sr-ntiment  national  juif  per- 
siste vivace,  en  Occident,  chez  h-s  types  supérieurs  «  survi. 
vants  d'une  rude  *  lutte  pour  l'existence  »  morale,  où  les 
plus  faibles  ont  péri  nationalement  ».  V.X.  c'est  parmi  ces  ty- 
pes supérieurs  qui;  le  Sionijuiie  a  parfois,  trouve  des  représen- 
tants éminents. 

H  est  à  remarquer,  en  outre,  qu'iui  réveil  de  la  conscience 
ethnique,  déjà  assez  manifeste  chez  les  Juifs  d'Occident  de- 
puis quelques  aiuiér~.  -••-•t  tr<-  sensiblement  .icceuiué  depuis 
la  jjuerre  et  se  traduit  par  un  appui  de  plus  en  plus  ferme 
t|ue  le  Judaïsme  occidnitai  apporte  aux  r<."vendicatton^  des 
Sionistes.  Seul  le  Jiidaï-me  français  semble  eucori;  indolent, 
et  les  -ympathies  de.  (|uel(|ues-uns  de  ses  représentant -<  pour 
le  Sionisme  sont  encore  bien  timides. 
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tout  depuis  le  réveil  des  nationalités  au  xix''  ?iècle, 
qui  a  ra\*ivé  les  as])iration.s  patriotj(|ues  ct^  sécu- 
laires d'Israël  —  des  incitations  vigoureuses  à  l'ac-r 
tion.     '; 

D'autres  éléments  im]iortants  renforcent  chez  les 
Juifs  la  conscience  de  leur  unité. 
I  C'est  une  religion  commune,  cette  religion  d'Israël 
([ue,  malgré  toutes  les  |)ersécutions,  le  peuple  juif 
a  conservée  dans  toute  sa  sjiiritualité  et  (pii  a  pu 
traverser  toutes  les  époques  sans  subir  de  réformes, 
jiarce  que,  dans  sa  simplicité  adogmatique,  elle  est 
gouvernée  par  deux  enseignements  qui,  synthéti- 
sant les  plus  profondes  et  les  plus  nobles  aspira- 
tions de  l'homme,  sont  toujours  vivants  :  la  foi  en 
l'unité  et  l'espérance  dans  le  triomphe  terrestre  de 
la  justice. 

Ce  sont,  encore,  des  nueurs.  des  coutumes  et  îles 
traditions  communes,  tout  un  folkore  des  plus  ca- 
ractéristiques.  (2; 

Enfin,  —  fait  peu  connu  en  Occident  —  c'est 
l'existence  ou  plultot  la  survivance  d'une  langue 
nationale,  l'hébreu,  (jui  n'est  ])as  mort,  comme  (^n 
le  croit  communément,  (jui  eut  même,  à  certaines 
époques  de  la  diaspora,  un  renouveau  vivace  et 
.qui,  depuis  la  fin  du  xviii'  siècle  et  le  commence- 
ment du  XIX*,  reprend  toute  sa  vitalité.  La  langue 
hébraïque,  de  nos  jours,  a  pu,  sans  recourir  à  des 
langues  »''trangères,  s'enricWr  de  toute  une  termi- 
nologie scientifique  et  s'adapter  merveilleusement 
à  tous  les  besoins  de  la  pensée    moderne.   Sa  nou- 


{\)  .Sur  le  Sionisnif  au  xix*  >it:cle,  voir  iKJirc  bmcliuii  /. 
Sinui.swt'  (Lib.  Durlaclur,  Pari>)  ot  notn'  étude  sur  la  m^m>' 
cpicstion  dans  La    Vie  liilcrtuilio)uih\   1913,  fasc.  13,  t.  m. 

(2)  Sur  le  I'"olkU)re  juif,  voir  la  /rwis/i  Encyclopédie ,  aux 
mots  *■  F'ilk  I.orr  >».  *  Folk-T.oiip  >  ^t  «  Folk-Talr«  >. 
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velle  littérature,  qui  compte  des  œuvres  remarqua- 
bles et  des  écrivains  de  grand  style,  comprend 
tous  les  genres,  depuis  la  poésie  et  le  roman  jus- 
qu'aux essais  philosophiques  et  aux  livres  techni- 
ques, (i)  Klle  a  donné  naissance  à  toute  une  presse 
politique  et  sociale,  qui  se  développe  de  plus  en 
plus  dans  tous  les  pays  où  il  existe  des  agglomé- 
rations juives  importantes.  Elle  est  parlée  couram- 
ment dans  nombre  de  milieux  juifs  et  notamment 
dans  les  colonies  juives  de  Palestine,  oij  elle  est 
la  langue  nationale  et  économique.  Et  c'est  dans 
cette  langue  et  dans  sa  nouvelle  littérature  que 
s'exprime  véritablement  l'âme  d'Israël,  cette  âme  si 
meurtrie,  mais  —  aujourd'hui  comme  au  temps 
d'Amos  et  d'Esaïe  —  toujours  as.scyffée  fie  justice, 
de  fraternité  et  de  paix  universelles 

Tous  les  élémenPi  de  la  nationalilc.  «  »  ux-id  m»- 
mes  qui  ne  sont  pas  absolument  essentiels,  se  re- 
trouvent dans  la  généralité  des  Juifs,  surtout  dans 
l'Europe  orientale,  et  font  ainsi  de  la  nationalité 
juive  un  type  par  excellence,  un  prototype  —  pour- 
rait-on dire  —  de  nationalitc'-. 


En  celte  heure  où  le  droit  des  jjeuples  est  solen- 
nellement proclamé  par  les  démocraties  conscientes, 
qui  assignent  à  la  lutte  actuelle  un  but  libérateur  ; 
en  cette  heure  où  toutes  les  nationalités  subjuguées 

,1  Un  coiir"^  libr»^-  d>:  langue  't  do  littrraturr  hfbraïqiio 
modernes  est  professé  à  la  Sorbonne  par  un  -avant  érudit, 
M.  Nahum  Slou?ch.  Voir  srs  subi-tanti'l-  ri  intéressants  ou- 
vragos  'iur  '■  ba  langue  et  la  litt<Ta(ur<'  hébraïques  depuis  la 
Bible  jusqu'à  nos  jours  •  i  K.  Samsot  «-i  (".  cdit..  Taris )  ; 
<  La  Rcnaissanc»;  (!<•  la  littérature  hébraïque  »  (LilM-.  Ci.  Bel- 
lais,  Paris»  ;  «  La  p«jésir'  lyrique  hébraïque  rc>ntemporaine  > 
T.ibr.  du  }f.'r   -r'-    '-    />■■••     •'-'-  . 


frémissent  du  saint  r^nnîr  d'-»  l'a  rrranchisscmcnt  qu'^ 
cette  j^uerre  do  d<''i  r  apporter,  I-srail. 

par  la  voix  des  Sionisies,  reveiïdi([ue  hautement  son 
droit  imprescriptible  à  une  vie  nationale  propre  dans 
cette  Palestine,  c[ui  fut  sienne,  d'où  un  abus  de  la 
force,  l'arrachant  brutalement,  le  jeta  dans  la  dis- 
persion et  vers  laciuelle  il  n'a  cessé  d'aspirer  depuis 
son  exil,  il  demande  que,  pour  lui  aussi,  se  lève 
enfin  le  grand  jour  de  là'  résurrection. 

l'n  florissant  ntnau  juif  s'était  déjà  formé  en  Pa- 
lestine, avant  la  guerre.»  et  s'accroissait  sans  cesse 
par  suite  çle  l'immigration  (li  ;  et  la  Palestine  a 
été  complètement  tranef«>rmée  partout  où  s'est  im- 
planté le  Juif.  qui.  i)ar  son  ardeur  intellectuelle  et 
morale,  par  sg»!  activité  matérielle  est.  dans  ce 
pays  inculte  et  abandonné,  la  porteur  pacifique  de 
la  civilisation.   (> 

Qu'il  soit  permis  à  tous  les  Juifs,  qui  le  voudront. 
de  s'unir  à  ce  noyau,  sans  qu'aucune  restriction 
soit  opposée  à  leur  immigration  et  à  leur  colonisa- 
tion dans  leur  ancienne  patrie,  d'y  jouir  des  droits 


I  i  liuyau  pf  serait  accru  dans  df\<  proportions  encore 
beaucoup  pluH'  consid*  râbles  sans  les  obstacles  et  les  difficul- 
tés qu'opposait  l'autorité  ottomane  à  l'arr.';  iV-  juif-  «  n  Pa- 
lestine et  à  l'achat  par  eux  dc5  terrc^i. 

L<-  noyau  juif  déjà  existant  en  Palestim^  r'^pr->riuf,  dau'- 
la  population  du  pays,  un  pourcentage  bien  plus  élevé  qu^ 
dans  toute  autre  contrée.  La  Palestine  compte  plus  de  loo.ooo 
juifs,  sur  une  population  de  6oo>ooo  Arabes,  qui  sont  plus 
ou  moins  nomadçs.  Les  Juifs  entretiennent  avec  eux  il.  \- 
cellenlcs  relations.- 

D'aprés  le^  témoij;nages  les  plus  compétents,  la  Palestine 
pourrait  nourrir  plus  d<'  six  millions  d'habitants. 

(2)  Sur  les  résultats  de  la  colonisation  juive,  rurale  <'t  ur- 
baine, en  Palestine,  voir  notre  étude  «  Israël  au  travail  >. 
dans  DniiDiiiiits  du  Proi^rh,  n"  de  décembre  191 3. 


au  libre  développement  d«'  leur  culture  et  de  leurs 
institutions  propres,  bref,  d'y  avoir  leur  autonomie 
sous  l'éoide  de  la  puissance  dont  'la  souveraineté 
sera  reconnue  sur  la  Palestine  et  sous»  la  garantie 
de  toutes  les  autre.*,  voilà  ce  que  demandent  les 
Sionistes. 

Nationalenient  libérés,  les  Juifs,  en  Palestine, 
pourront  alors  affirmer  pleinement  leur  originalité 
nationale,  donner  toute  la  mesure  de  leurs  qualités 
et  de  leurs  capacités  propres,  et,  ainsi,  collaborer 
p^vts  efficacement  à  l'œuvre  du  progrès  humain. 


Sur  tous  les  champs  de  bataille  de  cette  guerre 
gigantesque  le  san:^  juif  coule  abondamment,  hé- 
roïquement (i.,  même  pour  les  pa3^s  qui  ne  furent 
jamais  ])our  Israël  que  des  patries  marâtres.  Il  ne 
serait  ni  humain  ni  juste  que  ce  sang,  si  généreu- 
sement versé  par  les  Juifs,  restât  infécond  pour  leur 
propre  peuple.  La  conscience  du  monde  civilis.-, 
épurée  par  les  grandes  épreuves  de  cette  guerre, 
et  plus  (jue  jamais  soucieu.se  d'humanité  et  de  jus- 
tice,  ne  l'admettrait  ])as. 

Cette  conscience  exigera  impérieuscmont  ((ue  la 
plus  flagrante  des  injustices    historique  -pa- 

rée, que  la  tragédie  séculaire  d'Israël  —  <loni  l'opi- 
nion ])ublique  ne  s'est  pas  toujours  suffisamment 
émue  —  prenne  fin.   (jue  les  sacrifices hér(yi()ues des 

i;  Plu-^  li'-  700.0O')  Juit->  lutti-ni  <lan-  los  uilt.M«-iu--.  .irm>i-, 
bellig'jrantes.  Jusqu'à  te  jour  et  proporUoniKiUonKMit  à  cr. 
chiffre,  W;  noinl)re  di:  cfiux  qui  sont  tombi-s  ci  d<i  ceux  dont 
de.s  attestations  ufficielli;^  f>lît  wr.KÎ.mv'-  I.i  hravaiir<  >-i  \<-  d'-- 
v'-uement  fst  particuli«^rf"nic(i. 

Voir  A.  Spirb  —  Les  J ni J s  ,;  i.i  .;■''''■•  '  "-^  '  1  ■ 
li«me  juif,  courage  juif.  >  (Paris,  Lib.   Payot). 
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Juifs  durant  cette,  long^ue  et  effroyable  guerre  ger- 
ment aussi  pour  leur  vieux  peuple  qui  a  tant  souf- 
fert, qui  a  tant  lutté,  qui  a  tant  servi  la  pensre  et 
la  civilisatiox»  humaines,  qui  est  encore  si  plein  de 
vitalitr  et  d'énergie,  et  qui  a  droit,  lui  aussi,  à  la 
paix,  à  la  dignité,  à  la  joie,  fière  et  légitime,  de 
goûter  la  liberté  de  son  propre  génie,  à  la  justice 
enfin,  à  cette  justice  que  les  Prophètes  d'Israël  ont 
si  ardemment  invoquée  pour  tous  les  hommes  fi 
pour  tous  les  peuples. 


LA  DÉCLARATION 

BRITANNIQUE 

du  2  Novembre  1917 


Pjr   celte   dt'-clardliOD   \'.\n^\>-fi-ni'  ,>  j«.iii-    nu 
nile  qui  est  \raiment  bibKqur 

NAHtM  SUKULOW. 


Di^coiir--  pi-Diionn''  à  l'Association  Sioniste  Tunisienne 
"  Aghoudat-Sion  >.  Ir  2  Nnvembrf  191S,  à  l'occasion  du 
premier  anniversaire  de  la  déclaration  Balfour.  (Publié  dans 
La    Vérité-,  d<.>  C'onstantine,  n"  du  0  Décembre  1918). 


La  déclaration 

britannique 

du  2   Novembre  1917 


Messieurs, 

Lo  2  Novembre  191 7  lord  Balfour,  Ministre  des 
Affaires  Etrangère  de  Grande-Bretagne,  écrivait 
à  lord  W.  Lionel  Rothschild,  Vice-Président  de 
la  Fédération  Sioniste  d'Angleterre: 

Clirr  h>t\i  HoflischiLI. 

l\ii  h'  grjjiJ  pLiisir  Je  vous  tiJrr.ssiT,  Jr  Li  p.iri  Jti  imn- 
..•nu-viciit  Je  Sa  Mii/esfi-,  Li  Jtu  liiriilion  siu'v.iii/e  synipallii- 
Mil  avec  les  aspira  Udiis  juives  sivnistes.  *Jée  tara  lion  i/ni. 
-^iiinnise  au   Cabinet,  a  été  approuvée  par  lui. 

Le  Gouvernement  Je  S.  .\f.  envisage  favorahleiiient  l'éla- 
hlissenienl  en  Palestine  J'un  foyer  national  pour  le  peuple 
juif  (a  national  home  f'>r  th<*  jewi.'^li  poopU-  et  emploiera  tous 
ses  efforts  pour  faciliter  la  réalisation  Je  cet  objectif,  se 
renJant  parfaitement  compte  que  rien  ne  sera  fait  gui  puisse 
porter  atteinte  soit  aux  Jroits  civils  et  religieux  Jes  collecti- 
vités non-juives  existant  en  Palestine,  soit  aux  Jroits  et  à  la 
conJitiiin  politique  Jont  les  Juifs  jouissent  Jans  tout  autre 
pays. 

Je  vous  serai  obligé  Je  porter   cetie  déclaration  à    L: 
naissance  Je  la  FéJération  sioniste. 

Sincèrement  votre 

Arthur.  Jamf'^  Baliour. 

Sous  les  justes  réserves  qu'elle  contient  et  t|ui, 
de  tout  temps,  cmt  été  tormulées  ]jar  h's  sionistes 
eux-mêmes,  cette  déclaration  —  à    laquelle   étaient 


iirquis   par  avance  les    (  Toinernements  alliés  (i)   »  ' 
au  siijel  de  laquell-e   leur  entente  est  complète  (^) — 
marque  une  tlate  me'Mnorable  dans  l'histoire  du  Sio- 
nisme et,  partant,  dans  celle  du  peuple  juif. 


(i)  M.  Nahum  Sokolow,  ch^t"  df-  Orcani.iations  Sionisle-^ 
l'Occidtînt,  qui  s't-tait  rendu  <:a  l"raiu<*  't  en  Italie,  dans  le 
courant  de  l'année  1917,  rt\-ut,  f-n  <'ffet,  l'assurance  formelle 
de  la  sympathie  et  de  l'appui  d<'.^  deux  C.iouvernement:^  en 
faveur  des  aspirations  sionistes. 

D'autre  part,  dans  la  conférence  des  représentants  des  Ktats- 
L'nis  et  dp  la  délégation  anglaise,  présidée  par  M.  Balfour, 
qui  se  tint  en  Améripue  au  printemp?  iqi;.  la  question  de  la 
Palestine  -  d'après  certains  organi.'s  irnportants  de  la  presse 
—  fut  résolue  dans  un  senn?^  favorable  aux  juifs  (Voir  Le 
Pjvs  3f)  Août  191 7.  article  de  M.  René  Cirilli). 

2)  L'fntente  entre  le  Gouverm-mt^nt  français  et  le  Gouver- 
nement britannique  a  été  officiellement  annoncée  dans  un  com- 
muniqué publié  dans  la  presse  par  le  Gouvernement  français 
le  9  février  191H  et  adressé  le  16  par  li'ttre  de.  M.  Pii:hon,  mi- 
nistre des  Aft'aires  Ktrangères.  à  M.  Nahum  Sokolow,  repré- 
sentant dis  organisations -sionistes.  (Voir  le  texte  du  commu- 
niqué et  celui  de  la  lettre  dans  Autirxc,  à  la  fin  du  volume). 

l.a  déclaration  'ifficielle  du  Gouxernement  italien  est  con- 
tenue daH'^  une  lettre  adressée  le  v»  Mai  191S,  sur  les  ins- 
tructions de  .M.  le  baron  Sonnino,  ministre  des  Affaires  Ktran- 
gères, pai  M.  le  marqu'is  Impériali,  ambassadeur  d'Italie  .^ 
Londres,  à  M.  Nahum  Sokolow  et.  confirmant  les  'déclaration^ 
précédi-mment  faites  à  ce  sujet  par  les  représentants  de  l'Italie 
à  Washington,  la  Haye  et  Sal<'iii(|ue.  (Voir  le  texte  de  la 
lettre  de  M.  le  ni.irinii--  Impériali  dan>  Aniiiwr.  à  la  tin  du 
volume). 

De  leur  Ci>te,  i»!-.  lù.its-L  ni>  "Ht  dimne  les  as-urann-s  et 
les  encouragements  les  plus  formels.  Seul  le  fait  de  n'être  pas 
directement  en  guerre  avec  la  ïur(|uie  a  motivé  de  la  jiart 
du  douvernement  de  Washington  l'ab-ence  d<'  déclarai ioii 
ofticiellê.  .Mai>  au  Congre-,  américain  a  été  prf>poséi 
décembre  1917,  par  .M.  (icorges  Lunn  l'adoption  d'une  /«",.»- 
lution  qui  dit  entn>  autres  :  «   Le  C»iugré>  félicite  le  Gouver- 

<  nenienl  britannique  de  sa  politicjue  avisée  en  déclarant  le  2 

<  Novembre  dernier  qu'il  donnerait  son  a^istance  à  l'établis 


C'est  plus  «ncore  (juc  la  rc(«)nnais.sanc('  de  la  na- 
tionalité juive  ([ue  l'Angleterre,  ]*ersonnellement, 
avait  déjà  reconnue,  il  y  a  i»lus  de  tjuin/e  ans, 
lorsque,  officiellement,  le  gouvernement  britanni- 
que oftVit.  de  son  propre  chef,  à  Théodore  flerzl, 
en  qui  il  vit  le  seul  et  véritable  représentant  du 
peuple  juif,  les  territoires  de  l'Ouganda  pour  une 
colonisation  juive  sur  la  base  d'une  autonomie  na- 
tionale. On  sait  que  les  Sionistes  remercièrent  l'An- 
gleterre de  son  offre  généreuse,  mais  la  déclinèrent, 
inébranlablement  attachés  qu'ils  sont  au  paN's  qui 
fut  le  berceau  de  la  civilisation  juive,  au  sol  des 
ancêtres,  à  cette  Palestine  d'où  Israël  fut  l)rutale- 
ment^ arraché  par  le  conquérant  romain  et  dont  il 
garda  inaltérable  le  souvenir  avec  l'invincible  es- 
])oir  de  retourner  dans  cette  terre,  sur  laquelle  ses 
prétentions  sont  légitimes  comme  jamais  préten- 
tions de  peuple  ne  le  furent  sur  un    coin  du  globe. 


<  ««'ment  d'un  foyf^r   national  juii  'n   l'aie-tinc  ot  travaiU»*rait  ' 

<  de  >i>n  cûtr,  ;i  la  n'alir-ation     d<'    ro    but.      !.»■    Conjurés    rx 
«  primi;  sa  .satisfaction  d<'    vi>ir  que  r'»^st  à  nou~  ot  à^os  al- 
«  liés  dans  cetto  g^ucrn-  quV\st    dévolue   la    tuch--  di^  prêter  à 

<  cette  entreprise  historique  tout  notre  appui  pour  son  abou- 
'  tissem^-nt  final,  dans  l'intérôt  de  la  justiee  et  df  la  liberté  >. 
Celte  proposition  a  été  remise  à  la  commission  des  Aftai^'^ 
Ktranfjénîs,  dont  le  IVésidttnt,  M.  II.  I).  l'Iood,  a  déclaré 
(ju'il  la  soutiendrait. 

A  la  Chambre  grecque,  M.  Politis,  ministre  des  Afl'aires 
Ktrang:ères,  a  (mars  u^tS)  saisi  l'occasion  pour  déclarer,  au 
nom  du  Gouvi-rm-ment  hélleniqur,  (ju'il  était  heureux  de  re- 
nouveler la  promesse  déjà  doniiét-,  qu'en  temps  opportun,  le 
Gouvernement  fera  tout   son  possible,  pour    sccnd'  r   l'ouvre 

ationale  des  Israélites,  en  pl«'in<'  conformité  ^ 
I  irands  Alliés  de  la  Grèce, 

Enfin,  la  mission  serb»;  envoyée  à  VVa?»liiii^lon  a  exprimé 
la  sympathie  du  peuple  et  du  Gouvernement,  serbe-,  pour  la^ 
tentative  de  créer  un  foyer  national  juif  en  Palestine. 


loS 


C'est  la  légitimité  do  ces  prétentions  i|ui  se  trouve 
reconnue  dans  l'acte  britannique  du  2  NovejTibre 
191 7.  Par  cet  acte  VAni>leterre  proclame  que  la 
nationalité  juive  —  que  d'aucuns  affectent  de  nier 
encore  —  existe  et  que  cette  nationalité  a  un  titre 
de  droit,  qui  ne  ]:)eut  être  contesté  et  qui  n'est  pas 
];»rescrit,   sur  la    l^alestine. 

Cet  acte  contient,  d'autre  part,  la  promesse  for- 
melle du  i^récieux  appui  de  la  grande  et  ]iuissante 
nation  anglaise,  impliquant  celui  —  non  moins  pré- 
(  ieux  —  des  nations  de  l'Kntente.  en  faveur  de  la 
cause  sioniste. 

Voilà  Téminente  signification  et  la  souveraine 
importance  de  la  déclaration  faite  par  lord  BalfouK 
le  2   Novembre    1917. 

L'établissement  en  Palestine  d'un  peuple  aus.si 
attaché  à  son  sol  ancestral,  aussi  pacifique  et  aussi 
progressif  cjuo  les  Jnifs  serait  sans  aucun  doute  un 
facteur  de  prosjx'rité  en  Orient  et  une  garantie  de 
paix  pour  l'Euroj^e. 

L'Angleterre,  de  son  côt<'',  v  trouverait,  en  outre, 
une  sPtivegarde  et  une  sécuriti'' pour  ses  possessions 
africaines,  et,  par  là  même,  pour  son  empire  des 
Indes  :  c'est  ce  que  l'on  n'a  pas  manqué  de  relever 
et  c'est  aussi,  d'ailleur-,  la  rude  franchise  du 

caractère  anglo-saxon,  ce  qui'  n  ont  pas  manqué  de 
déclarer  d(^s  ])ersonnalités  en  vue  du  monde  ]>ri- 
tannique  qui  ont  fait  observer  que  l'intérêt  anglais 
coïncidait,  en  l'occurrence,  avec  un  idéal -de  justice 
réparatrice.     1) 


(i)  Voir  à  ce  propos  riiUirns>.-\ntf'  iiilcrwicw  accordi-t;  a  un 
rrdactour  du  Jcu-ish  Chroniclc,  de  Londres,  par  le  Comman- 
dant Wedgewood,  membre  du  Parlement  anglais.  Cette  in- 
lerwiew  se  trouve  reproduite  dans  le  bel  ouvrage  ^ie  M.  Ba- 
ruch  11a(;ani  —  Le  Sionianic  politique  et  son  fondateur,  note 
p.  231   (lib.  Payot,  Paris). 


Il  ost  \'rai,  également,  que  l'action  des  Juifs  an- 
glais dans  le  l^it  d'obtenir  l'appui  de  leur  gouver- 
nement en  faveur  de  la  libération  nationale  de 
leurs  frères  de  race  n'a  pas  et*'  non  plus  négli- 
geable. A  l'encontre  de  certaines  fractions  du  Ju- 
daïsme occidental,  le  Judaïsme;  anglais  a.  toujours 
été  pénétré  d'un  profond  et  actif  sentiment  de  so- 
lidarité  ethnique  et  n'a  jamais  pratiqué  cette  poli- 
tique  d'effacement  et  d'abdication  de'la  personnalii*' 
juive  que  d'autres  Juifs  »  émancipés  *  d'Occideni 
ont  considérée,  jnsqu'ici,  comme  devoir  être  la  ran- 
(,'on  de  leur  égalité  civique  avec  leurs  compatriotes 
non-Juifs.  Il  s'est  toujours  trouvé,  parmi  les  Juifs 
anglais,  des  hommes  qui,  forts  de  leur  sincère,  loyal, 
dévoué  et  reconnaissant  attachement  à  leur  patrie 
adoptive  et  de  leur  conscience  de  vrais  citoyens 
d'un  pays  libre,  n'ont  jamais  craint  d'afiirmer  leurs 
■sentiments  juifs  et  df  prendre  en  mains  les  intérêts 
supérieurs  de  leur  peuple  dispersé,  tel  ce  digne  fils 
d'Israël.  Herbert  .Samuel,  ;qui,  ministre  de  IMnté. 
rieur,  -^::  Ht  pendant  trois  ans,  au  sein  du  Cabinet 
britannique  et  dans  les  cercles  gouvernementaux, 
le  défenseur  résolu  de  la  cause  sioniste  et  dont 
l'histoire  juive  gardera  le  nom.  X'est-ce  pas  ])armi 
"  les  vaillants  Juifs  anglais  //,  comme  les  appelait 
flerzl,  que  le  grand  a])ôtre  du  .Sionisme  trouva 
((uelques-uns  de  ses  collaborateurs  1rs  plus  ])r(''ci<'ux 
de  la  première  héur- 

Comme  les  Juifs  des  Etats-Unis,  i^ui  ont  gagné 
au  Sionisme  les  actives  sympathies  de  la  grande 
démocratie  américaine,  dont  l'éminent  chef,  M.  le 
président  Wilson,  est,  «lepuis  longtemps,  actpiis  à 
ridée        1  ,     les     1 1 1  i  l"s     .in^'lai-^    ont     agi     aupr/' 

i;  Dans  un  .moss.-iifi'  adrrssr  Ir;    31    Aoiii     igi«    au    C'niniic 

iilli-Ii-    lie    \'(•^^•-^'l  irt'      W      \f    i  iri'-^iili  nt    \\'il';i,n    ;i     c  V  r)rinii"'    -nii 
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leurs  concitoyens  et  do  leur  j:;'ouvcrDcment.  En  cela 
ils  so  sont  montr('s,  non  souk'\n('nt  îles  Juifs  cons- 
cienis  et  tiers,  mais  aussi  de  vigilants  et  clair- 
voyants patriotes  anglais,  qui  ont  voulu  que  leur 
pays  eut  Thonneur  de  l'initiative  de  la  réparation 
de  la  plus  grande  et  de  la  p]us  tragi»|ue  injustice 
historique. 

Il  serait,  cependant.  in<''(|uitabb  ,  rcduire  la 
généreuse  déclaration  du  2  novembre  1917  à  une 
})urr  question  d'intérêt  anglais  ou  d'influence  des 
juifs  d'Angleterre. 

Il  3'  a  d'autres  causes,  dont  Tévidence  est  incon- 
testable. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  lutte  etiroyal.»le.  qui 
se  poursuit  depuis  plus  de  quatre  ans,  l'Angleterre 
et  les  Alliés  déclarèrent  que  cette  guerre  serait  la 
guerre  de /délivrance  des  nationalités  opprimées  et 
de  la  liberté  des  peuples. 

Comment,  dès  lors,  refuser  à  Israël,  dont  la  ilis- 
])ersion  deux  fois  millénaire  est  le  symbole  par  ex- 
cellence du  droit  violé  et  de  la  justice  meurtrie,  sa 
])atrie  historique  et  sa  liberté  nationale,  sans  in- 
fliger le  plus  manifeste  démenti  aux  principes  af- 
firmés, sans  faire  des  solennelles  déclarations,  qui 
sans  cesse  se  renouvellent  depuis  plus  de  quatre 
ans  pour  opposer  le  droit  à  la  force,  une  pure  rhé- 


j^rofoiid  inU'.rH  pour  1<î  travail  d<'  reconstruction  cffcctu'''  en 
l'al'stinf,  ?ou?  les  auspicc?  du  (iouvcrnomcnt  anglai*-,  par  la 
<  nmmi^sion  '■ioniptf,  présidée  par  le  D'  Wfizmann,  rt  ?^a  «-a- 
tisfactiuii  pour  Ifs  progrès  accomplis  par  le  monveniont  sio- 
niste aux  Etats-Unis  rt  dans  les  pays  alliés  depuis  la  décla- 
ration de  M.  iîalfour,  d-'claratinn  ratifiant,  au  nom  du  Gou- 
vernement britannique,  le  projet  d'établissement  en  Pal''=tine 
il'un  ïnyi-r  national  pour  le  peuple  juif.    Voir    le    text' 

,,-■/...-..,.     .l.Tni       \,ff,«.--.       .-,     1.,     (•„     ,1,,     .-,,1,,,^,,.    ^ 


toriqup  ?  La  logique  dos  principes  officiellement 
proclamés  imposait  à  la  libre  Angleterre  et  aux 
<lémocraties  alliées  le  noble  devoir  d'apporter  leur 
jilus  ferme  ap|>ui  à  la  cause  sioniste,  rar  nulle 
illustration  du  caractèrt'  de  la  lutte  actuell' 
pouvait  être  plus  éclatante,  nulle  ]»reuve  plus  irr^  - 
fragable. 

Mais  n'oublions  pas,  par  dessus  tout,  ([ue  ce  n'e>-t 
pas  d'aujourd'hui  que  datent,  de  la  part  du  peuph- 
anglais,  les  sentiments  d'estime  et  de  sympathie  pour 
le  peuple  juif.  Ces  sentiments  sont,  (mi  Angleterre, 
pour  ainsi  dire  traditionnels.  Comme  tous  les  Anglo- 
Saxons,  k;  jieuple  britannique,  nourri  des  ('rrits 
bibliques,  connaît  et,  partant,  apprécie  toute  l'im- 
portance des  valeucs  créées  par  Israël.  Il  sait  que 
e'est  le  peuple  juif  —  qui  de  son  Dieu  avait  fait 
avant  tout  un  Dieu  qui  veut  "  que  h;  droit  jaillisse 
comme  de  l'eau  et  la  justice  <:omme  une  intarissa- 
ble rivière  //  —  ([u'à  été  jt'té  dans  la  conscience 
•  humaine  le  germe  le  plus  précieux,  l'intjuiétude  de 
la  justice  ;  il  sait  que  c'est  le  peuple  juif  qui,  dans 
son  })ievix  respect  de  la  vie  humaine,  conçut  et  fit 
entrevoir  aux  nations  un  radieux  avenir,  celui  où, 
selon  la  i)arole  du  prophète,  les  peuples,  à  jamais 
réconciliés,  briseraient  enlin  leurs  armes  ])Ouren  faire 
les  instruments  du  travail  fécond  et  béni  d(î  la  glèbe. 
Il  sait  aussi  quel  profond  et  ardent  patriotisme  s'est 
toujours  allié  chez  les  Juifs  au  culte  de  ces  idéaux, 
<juel  tenace  héroïsme  ils  opposèrent,  notamment, 
au  colosse  romain.  Ils  \»oit,  enfin,  par  la  survivance. 
;'i  une  tourmente  vingt  fois  séculaire,  tle  la  "ons- 
(  ienec  nationale  chez  les  Juifs  et  de  leur  espoir 
dans  je  retour  ;'i  Siun,  (juejle  esi  la  (:(»nstan(e  du 
I  araf;tère  juif,  ipiel  exemple.  uni<|ue  dans  l'histoire. 
<l'rniiMiir  de  la    v^'irie   i"    ,]/■    r,,l,'.i;ir''    ;"i    w;,,i.tnèiiie.    Is- 


racl  a  donné  aux  pcHqilos.  Vt  alors,  avec  son  sens 
pénétrant  des  réalités  uni  à  un  fervent  idéalisme, 
le  peuple  aiij^lais  attend  lie  la  liberté  qui,  jiar  son 
affranchissement  national,  sera  assurée  au  peuple 
juif  de  déployer  toute  la  force  de  son  propre 
génie  et  d<'  développer  toutes  les  ressources  de  son 
caractère,  un  inapprréciable  enricliisscment  de  là 
culture  générale  et  d'incalculables  bit-nfails  jioiir  la 
civilisation.  ■"'  Je  n(;  \-cux  jjas  prophétiser,  a  dit 
"  Lord  Robert  (Jecil  i'  .  mais  je  suis  convaim-u 
«  que  ce  grand  événement  (la  résurrection  nationale 
'^  d'Israël)  aura  une  innuence  de  la  ijlus  haute  ]ior- 
'<  tée  dans  l'hist(3ire  du  monde  et  des  conséquences 
«  ciu'on  ne  peut  prévoir  dans  l'avenir  de  l'humanilc-  ». 
C'est  ■•notre  suprême  ambition,  dans  la  \icille 
])atrie  ([ui  nous  attend,  de  justifier  ces  nobles  es- 
poirs, ilont  notre  peuple,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  de  son  passé,  fit  >;es  plus  chères  raisons  de 
vivr»'. 


'i)  Discours  priiii.inr>'  au  yraïul  iin'tiiij,'^  Di^anisr  à  r.oii- 
dro-  polir  rcmiTcii'r  l'-  (linivrnvMii'iit  l<ritaiiiii»iu'>  cb-  ^.i  il<''- 
c:laralifin. 


AN  N  EX 


Leiire  de  JA.  'P'icbon.  /Ministre  des  ^^aires  étrangères, 
à  /v\.  )^al)um  §oHo1o(o.  —  QomrT)uniqué. 

MINISTERE  KFrt  HI.K  il   Kn  I  K  \Ni   AISI-: 

DES    AFFAIRES    ÉTRAXOÈRES 


Direction  des  Affaires  Politiques 
et  Commerciales 


Monsieur, 


l'jris.    .'.     10  lù'vriiT   iQiS. 


Connut'  il  a  été  convenu  an  cours  de  notre  eiilreden  le 
Siimedi  g  de  ce  mois,  le  Gouverueuient  de  la  liépuhliqiie,  en 
vue  de  préciser  son  altitude  vis-à-vis  des  aspirations  simiistes, 
tendant  à  créer  pour  les  Juifs  eu  Palestine  un  fuycr  national. 
a  publié  1111  communiqué  dans  la  Presse. 

En  vous  communiquant  ce  texte  je  saisis  avec  einpre^scmenl 
Voccasion  de  vous  féliciter  du  généreux  dévouement  avec  le- 
quel vous  poursuives  la  réalisation  des  vœux  de  vos  coreli- 
gionnaires, et  de  vous  remercier  du  \èle  que  vous  apporte:; 
â  leur  faire  connaître  les  sentiments  de  sympathie  que  leurs 
ejf'orts  éveiHeiif  dans  les  p.tv;  .'r  l'Entente  et  notamment  ev 
France. 

V.-,-'-         Uj^lctr,    .\JuilMrii  I  ,    l'.iS.::ii:l  mi/.  /".///i//<  ■ 

M,  SoKOLOw.  Signé  : 

Hôtel  Meurice  -    Paris  l'icmm. 

(Le  communiqu»';; 
;.ii-Mo,c  .,,•  :„tkolou:,  représentant  des  Organisations  .Sionis- 
tes a  été  reç^i  ce  matin  an  Ministère  des  Affaires  Etrangères 
par  M.  Stéphen  Pichon  qui  a  été  heureux  de  lui  confirmer 
que  l'euievte  est  complète  entre  les  Gouvernements  Français 
et  Britannique  en  ce  qui  concerne  la  question  d'un  établis^ 
sèment  J 
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